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SCIENCE 

16- Au titre de science, soit dans le sens moderne, soit dans le sens de 
l'occultisme (dont l'idée, à défaut du nom, est traditionnelle), la religion peut tolérer la 
science et en tenir la culture pour licite. L'évidence ne serait-elle pas en partie 
trompeuse? Au moins ne dissimulerait-elle pas la complexité? Dans le cas des sciences 
dites occultes (divination, l'astrologie au premier chef, magie, alchimie), le rapport 
supposé de coexistence risque d'être plus délicat, parce qu 'il est plus intime, 
l'occultisme refusant d'être coupé de la religion et débouchant normalement sur la 
théosophie; la science moderne, au contraire, se situe délibérément dans l'ignorance du 
religieux. 

17- En réalité, le rapport, au premier cas, risque d'être à tort un rapport de 
concurrence, tout en s'offrant à être un rapport d'articulation; à quelque science que ce 
soit, la vraie religion a -t-elle licence d'accorder l'autonomie? Or, la science dite 
moderne, ou rationaliste, le scientisme (auquel il advient que passe un occultisme 
dévoyé), qui croit au pouvoir d'une raison sans Dieu, repousse toute ingérence de la 
religion et s'en veut aliéner tout à fait. Le problème n'est donc pas plus difficile, comme il 
semblerait, avec la science tout court-et toute courte: il est résolu d'avance, au détriment 
d'une religion qui ne se réduise pas à sa caricature pseudo-rationaliste elle-même. Avec 
les sciences occultes, le problème est ardu mais capable d'une solution équitable et 
féconde. 

18- De la science aux ciences occultes et vice versa, la néo-science qui 
restaure la science traditionnelle et la respecte dans son entière prétention, tout en 
participant, constitue l'une des tâches de la franc-maçonnerie. Ainsi s'avérerait-elle non 
pas comme adversaire mais comme auxiliaire de la vraie Eglise, et de toutes les vraies 
sciences. A la franc-maçonnerie, comme à toute société d'initiation naturelle, de 
compléter sur certains points l'orthodoxie: orthocosmie, orthocosmologie, orthogenèse. 

19- La philosophie et l'étude de la nature sont les seules activités qui , sans 
être spécifiquement religieuses, laissent d'être admises par la religion, mais non pas 
sans relation avec elle: on parlerait mieux de philosophie naturelle - ou de sciences 
occultes avec leurs tenants et aboutissants en science et en néo-science - et de 
philosophie de nature. En une philosophie de nature qui couronne et comprend la 
philosophie naturelle consiste l'occultisme. L'initiation y donne accès. L'ésotérique, que 
délivre l'initiation naturelle, mène à l'intérieur de la nature et de l'homme, à leurs secrets. 
Aussi, des Écritures sacrées. Et de l'homme et des Écritures sacrées, en tant qu'il s'agit 
de révélation naturelle où la démarche procède de l'homme et en tant que l'homme est, 
en partie, de nature et que son effort naturel se doit de servir l'ouverture de l'homme à 
Dieu. (Seul le don de Soi-même à l'homme permet à l'homme de parfaire son approche 
de Dieu, où Saint-Martin voit l'initiation parfaite.) 

20- A l'origine de son institution, la maçonnerie est fondée sur les sciences et 
les arts libéraux, mais plus particulièrement sur le cinquième de ceux-ci qui est la 
géométrie. Ce savoir de géométrie, ou d'architecture, atteste la structure platonicienne 
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des ontologies archa·,ques et traditionnelles en même temps que le caractère archaïque 
et traditionnel de l'ontologie maçonnique. L'histoire légendaire de la franc-maçonnerie 
rapporte le même savoir aux Égyptiens, aux disciples de Pythagore, aux druides, aux 
esséniens, aux kabbalistes. Et l 'histoire inscrit l'idéologie de la franc-maçonnerie 
moderne dans la mouvance de la philosophie occulte à la Renaissance que Frances 
Yates analysait en une philosophie hermétique chrétienne, avec un alliage particulier et 
rosicrucien de magie et de science. L'orthocosmie, en Orient comme en Occident, 
s'accomodait de l'alchimie même christianisante et Campanella organisait à Rome pour 
le pape Urbain VIII, qui y entrait, des rites magiques. 

21- La science en question, la science maçonnique ne contiendrait-elle pas 
aussi, ou ainsi, des fragments loin sans doute d'être périmés, de celle dont Clément 
d'Alexandrie fait l'objet des traditions secrètes des apôtres? Cette science est 
spécifiquement cosmosophique et elle fournit un fond de mystères: elle traite de la 
descente (Incarnation) et de la remontée (Ascension) du Christ à travers les sphères 
célestes et de l'expérience du croyant connaissant, du gnostique, accomplie par 
l'imitation, par l'identification et, de ce fait analogue. Cette expérience vérifie , et vivifie, 
un savoir théorique dans le prolongement des mêmes traditions inter-testamentaires 
que les apôtres maintiendraient au sein du judéo-christianisme et que la kabbale 
répartira en deux grandes catégories : le commencement, ou la Genèse (qui est aussi le 
Logos ou la Sagesse principiels) , et le Char, ou le voyage visionnaire. En continuité 
d'un ésotérisme juif du temps relatif au domaine très défini des secrets du monde 
céleste, les traditions secrètes des apôtres dévoilent dans le christianisme, et selon 
l'heureuse formule de Jean Daniélou, le mystère du Christ dans ses dimensions 
célestes et angéliques. 

22- Les procédés de concentration, de méditation et de contemplation qui, 
dans le judaïsme et dans l'islam comme dans le christianisme, visent à l'union extatique 
avec la Divinité relèvent-ils de cette science? Et des procédés similaires dans la forme 
sinon dans la visée ne sont absents d'aucune religion de nature, d'aucune culture qui 
fait sa place à l'initiation. Entre la science admirable de Descartes qui la chercha en vain 
et de Newton qui crut l'avoir trouvée dans l'architecture sacrée, l'arithmosophie, 
l'apocalypse et l'alchimie, et d'autre part la mystique, où est la frontière? Et s'il est des 
formes inférieures de la mystique ( inférieures, disait Philippe de Félice, disons 
élémentaires) et si, fort probablement, les mystères en sont (soit sous leur forme 
primitive et cérémonielle, soit, ensuite, sous leur forme épurée et élaborée par les 
philosophes), quelle est leur relation à la mystique de l'apôtre Paul et des évangiles ( à 
supposer que cette mystique-là soit indemne de théosophie)? 

23- L'économie divine qui a pour but la transfiguration du créé implique la 
politique et le social. La révélation naturelle, la pédagogie mystérique aussi. 

24- La franc-maçonnerie enseigne la science. La lettre initiale "G" est au 
coeur de son étoile flamboyante? Mais ce G ne désigne la gnose que comme géométrie, 
signification première historiquement de l'initiale, et doctrinalement radicale. La science 
maçonnique, art de maçonnerie, art de géométrie, gnose maçonnique, gnose 
symbolique, est une science traditionnelle et s'oppose selon l'esprit, qui fixe une 
mentalité, à la science moderne. Mais elle a droit de la récupérer . La science 
traditionnelle tend à contaminer, pour son sauvetage, la science moderne: elle est 
auxiliaire de la liturgie, elle est transmutable comme elle est ordonnée, au second 
degré, à la transmutation. li est, en revanche, conforme à l'esprit des rites de s'étayer 
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des sacrements et d'y mener ceux qui en ignorent parfois jusqu'au nom. Il est dans 
l'esprit des sacrements de récupérer les rites, ou, du moins, leur produit et d'y acheminer 
ceux qui désirent effectuer telles applications particulières de la vie liturgique. La 
mentalité mystique, néanmoins, n'est pas la mentalité mystérique. la révélation naturelle 
ne saurait ni l'emporter, ni, pour un chrétien, l'extraire de la hiérarchie. 

25- Mystères et non pas mystique: platonisme des symboles géométriques, 
hermétisme, réforme générale prônée par les rose+croix de la science et de la religion -
entendons: dans leurs rapports mutuels - sont les ingrédients qui tantôt se gâteront en 
scientisme et en rationalisme matérialiste: une raison sans Dieu qui l'illumine, une 
science qui oublie le dérèglement des rapports de l'homme déchu avec la nature et 
aussi bien la mission sacerdotale, qui persiste, de l'homme au monde; tantôt se 
composeront en une religion à prétention historiciste abusive. 

26- La place de l'alchimie est par rapport à la religion chrétienne et à l'Eglise, 
analogue à elle de la franc-maçonnerie, qui est essentiellement rituelle. Maurice Aniane 
a, le premier, discerné cette situation théologique et il faut s'en inspirer. L'alchimie est 
une science sacrificielle des substances terrestres, une application psycho-cosmique du 
christianisme, avec ou sans la lettre. Elle tient un rôle majeur dans la religion devenue, 
par perversion, a-cosmique, c'est-à-dire anti-cosmique. L'alchimie est donc une science 
sacramentale (non pas sacramentelle), elle rêve de la nature transfigurée, souvenir de 
l'Eden et attente de la parousie dans le coeur de l'homme, l'être central et conscient de 
la création. L'alchimiste célèbre analogiquement une messe dont les espèces sont la 
nature entière; l'alchimie suit une double logique de la réintégration, et de la guerre et 
de l'amour. 

27- L'alchimie est encore une science cosmologique qui n'a jamais prétendu 
se suffire à elle-même: elle a toujours été subordonnée à une voie d'union proprement 
spirituelle, qu'il s'agisse (exemples de Maurice Aniane) de la partie sacerdotale de la 
tradition égyptienne, du soufisme, de l'hésychasme byzantin, ou de la grande mystique 
intellectuelle occidentale jusqu'à Maitre Eckhart et Angelus Silesius. Ces 
considérations (qui réclament un meilleur discernement de la théologie inhérente à 
l'alchimie byzantine et syriaque) sont transposables au plan de la franc-maçonnerie. 

28- La rencontre de l'alchimie et de la franc-maçonnerie dans l'histoire, au 
cours de quatre siècles, transforme à tort, aux yeux de certains, !'El_na!ogie en une 
identité. L'alchimie, en fait, n'est la clef de la franc-maçonnerie qu'à cause du but u!time 
où elles tendent ensemble d'un monde déifié par l'homme déifié et la prise de 
conscience, d'une part de la lumière incluse dans l'homme et dans la nature, d'autre 
part et en corrélation, que cette lumière est transparente à la lumière de Dieu qui la créa. 
La méthode alchimique peut être commise par la méthode maçonnique, celle-ci ne s'y 
réduit pas. 

29- La magie, elle , est inhérente à la franc-maçonnerie; ses rites sont 
magiques par définition. L'apprentissage maçonnique, qui tient de la science et de la 
magie, peut tourner à l'ascèse et la magie à la théurgie. D'aucuns le veulent et nous 
rejoignent au coeur de la problématique du Temple et de l'Église. 

30- Si la lettre du maçon était et demeure la lettre initiale de "Géométrie", le 
mot du maçon, celui sur lequel portait le serment de secret et dont la transmission était 
cérémonielle ( d'où le serment qui demeure et les cérémonies qui se sont étendues) 
était et reste composé des noms des deux colonnes du temple de Salomon: Jakin et 
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Boaz. Outre que ces noms réfèrent à l'action du Grand Architecte de l'Univers et que ces 
colonnes se dressent aux portes du Temple, ces colonnes-là, comme toutes colonnes, 
symbolisent aussi l'axe sacré, l'arbre de vie igné du binaire. Tout miracle, en effet, dans 
la nature va du un au trois par le deux. L'initié apprend à connaître et à retrouver le 
troisième terme qui ramène à l'unité. 

LUMIÈRE 

31- La gnose en question, ou !a science maçonnique à plusieurs disciplines, 
n'est pas la gnose apophatique, qui parfait toute connaissance, où "dans Ta Lumière 
nous voyons la Lumière": C'est l'expérience de la Lumière incréée, tandis que la lumière 
maçonnique, de même que la pierre philosophale, est la lumière créée, qui est de Dieu 
sans être Dieu. "Hiram est la sagesse acquise, Salomon est la Sagesse reçue" (Mgr 
Germain de Saint-Denis) . 

32- Gnose subordonnée donc; ou bien cette gnose incomplète tourne à 
l'humanisme laïc, comme la science échappant à la philosophie de nature cesse d'être 
philosophie naturelle pour tourner au scientisme. La franc-maçonnerie a droit d'être un 
gnosticisme, à condition de limiter l'ambition. La mythologie gnostique a une fonction 
transformatrice ( non pas transfiguratrice) dans l'ordre du symbolique (non pas dans 
celui de l'Être). Ce n'est pas une mythologie, car c'est une mythologie, de salut ni de 
libération, mais de passage. 

33- C'est l'intuition et le paradoxe d'un gnosticisme, maçonnique par 
exemple, que les rigoureuses structures cosmologiques, sociales et anthropologiques 
de ce monde tirent leur origine de !'ambiguité et du désordre compris à !'aide de 
symboles. Et de sy!T!bo!es gynécologiques. La période !imina!e est marquée par un 
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déification. Il devait d'abord supprimer dans sa propre nature la division en deux sexes, 
en suivant la voie impassible selon l'archétype divin. Il serait alors en position de réunir 
le paradis et le reste de la terre, puisque, portant sans cesse en lui le paradis et, étant 
dans une communion avec Dieu, il pourrait transformer la terre entière en paradis. Puis, 
il doit surmonter les conditions spatiales non seulement en esprit mais dans son corps, 
en réunissant les cieux et la terre, la totalité de l'univers sensible. Ayant dépassé les 
limites du sensible, il lui reviendrait de pénétrer dans l'univers intelligible par un savoir 
égal à celui des esprits angéliques, afin d'unir en lui les mondes intelligible et sensible. 
Enfin, Dieu seul lui restant extérieur, il suffisait à l'homme de se donner tout entier à Lui 
dans un total abandon d'amour, et ainsi de retourner à Lui la totalité de l'univers créé, 
rassemblé dans son être. Dieu se donnerait alors réciproquement à l'homme qui 
posséderait dès lors par grâce tout ce que Dieu possède par nature. Mais Adam faillit de 
remplir son devoir de déification de soi et de l'univers. S'impose donc l'intervention d'un 
second Adam, du nouvel homme, le Christ. 

36- Suite de la synthèse de Maxime le Confesseur. Un second Adam s'est 
imposé. Par sa naissance de la Vierge Marie, le Christ a supprimé en l'homme la 
division du masculin et du féminin. Sur la croix, il a joint le paradis et la terre de l'homme 
déchu. Puis, passant à travers les sphères, il a uni le monde spirituel au monde 
sensible. Enfin, tel un nouvel Adam cosmique, il présente au Père tout l'univers restauré 
en lui, unissant le créé à l'incréé. Saint Philothée commentera que la Sagesse s'est 
bâtie une maison, c'est-à-dire que la Sagesse du Père s'est préparé la très pure chair 
de la Vierge assumée par le Verbe. 

37- Sophia - Sagesse -, puis Sophia incréée et Sophia créée où celle-ci se 
reflète, et fait l'âme du monde. L'hypothèse de Boulgakov est assez audacieuse pour 
être inacceptable dans son intégrité, et fournir à la réflexion des vérités et des abus à 
discriminer, dans le progrès de la réflexion. Poursuivons donc avec l'auteur: l'unité des 
deux Sophies, ou des deux aspects respectifs de Sophia, fait le panenthéisme (tout est 
en Dieu, mais non pas tout est Dieu). Leur différence, ou la différence des aspects de 
Sophie, fait la temporalité, l'histoire et une partie de ce que Boulgakov nomme "la 
philosophie de l'économie" (autrement du plan divin). En tout cas, pour les Pères, la 
Sophie créée participe à la gloire de la Sophie incréée et identifiée soit au Saint-Esprit, 
soit au Logos. Déjà, pour Paul, la création est glorifiée et unie en Christ, et c'est la 
Sagesse. 

38- Le zen, et les procédés analogues, montrent la lumière creee. D'où, 
observe Olivier Clément, il apprend à voir et repose sur la sacramentalité du cosmos. 
Mais celle-ci n'existe que pour devenir transparente à la lumière incréée. Après avoir 
décrit le symbolisme cosmique du temple mosaïque, Clément d'Alexandrie, Jean 
Chrysostome, Théodoret de Cyr, dans la ligne de Philon, expliquent que le monde 
physique n'est à son tour qu'un relais symbolique offert à l'esprit en quête de réalités 
plus hautes. 

39- "Le divin Denys atteste que toutes les créatures ne sont que des miroirs 
qui nous renvoient les rayons de la divine Sagesse. Ainsi les sages de l'Egypte 
prétendaient qu'Osiris, ayant confié à Isis la charge de toutes choses, imprégnait, 
invisible, le monde entier. Cela pouvait-il signifier autre chose que la pénétration intime 
du pouvoir de Dieu invisible au sein de l'univers?" (Athanase Kircher, 1601-î 680). Mais 
la toute vraie, l'entière Lumière est la lumière sans forme, la Trinité Sainte, sujet et objet 
non point de mystères mais de mystique. 



40- "Les procédés des anciens thaumaturges, de ceux qu'on appelle des 
mages ou des adeptes. grâce auxquels s'est perpétué un peu de la lumière originelle 
mise par le Père dans la création": c'est l'occultisme selon l'un de ses maîtres chrétiens, 
au XXe siècle, Sédir. Esprit universel, lumière, oui, et encore âme du monde. Lumière 
de la nature, écrit Paracelse: la nature avec sa lumière est à réintégrer. Paracelse évite. 
en l'espèce. le langage de la religion que pourtant il suit, car il veut lui restituer son 
vecteur cosmique dont le premier segment commence avec l'occultisme et le langage 
d'une religion décharnée déjouerait la manoeuvre magique au service de la piété. Il 
existe encore une lumière astrale qui relève de la Sophie déchue, et certains occultistes, 
victimes de l'ambiguïté qui doit porter pierre, la substituent à la lumière qui ressortit, au 
bout du compte. à celle du Verbe-Sagesse, selon la Genèse et selon saint Jean. Plus 
généralement (car il vaut aussi pour le boudhisme zen et le yoga hindouisant), qu'un 
prestige nous semble manifester même la lumière créée, c'est, selon saint Grégoire 
Palamas, l'effet d'un tour favori du diable. L'hypothèse n'est jamais à éliminer d'emblée. 

41- Les deniers noms de modernes cités appelle nt une double remarque: est­
ce un hasard si les envoyés de Dieu en quelque sorte extra-canoniques, d'Albert le 
Grand et Raymond Lulle à Martines de Pasqually et à Boehme, de Saint-Martin et 
Cagliostro à M. Philippe et à Papus (pour rester dans le cercle de famille), est-ce un 
hasard si ces apôtres de la morale évangélique le furent aussi de la révélation naturelle, 
si ces amis de Dieu se mêlent si souvent de sciences traditionnelles autant que de 
charité et si, en temps opportun. ils ont d'autres liens, peut-être pas hétérogènes, avec la 
franc-maçonnerie? Serait-ce un autre hasard si les suppôts de Satan privilégient - fait 
patent - les mêmes formes? 

42 - Limite extrême de ce chapitre: Père, Verbe et Esprit sont la triple lumière 
de la Divinité. dont toute la création reçoit la lumière. Les anges sont lumières 
secondaires. La nature intellectuelle de l'homme est aussi lumière. L'image divine en 
l'homme s'obscurcit du fait de sa séparation d'avec Dieu. Le recouvrement de la pleine 
lumière est donc lié à une nouvelle illumination, ou, comme dit Grégoire Palamas, 
advient quand l'homme a revêtu l'habit de lumière qu'il déposa quand il a désobéi à 
Dieu. Cette lumière est la grâce et l'énergie incréées de Dieu. L'expérience mystique de 
la déification (qui n'est pas sans rapport avec la prière continuelle) est la vision de la 
lumière divine. Cette lumière-là n'est pas un moyen créé ni un symbole de la gloire 
divine, mais une énergie incréée, en effet, dérivée de l'essence de Dieu. sa grâce. Mais 
le supérieur n'anéantit ni ne disqualifie l'inférieur, quand celui-ci lui est ordonné et de 
même sens: c'est lui qui l'ordonne au contraire et lui donne sens. 
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COSMOS ET HISTOIRE 

43- Religions fondées sur la nature, religions fondées sur l'histoire - lumière 
créée et lumière incréée à contempler - Mircea Eliade a vécu le drame d'un conflit ou 
d'une confusion, et tenté de le dénouer; on a donc conclu de manière contradictoire sur 
son "archa·1sme" et sur son christianisme. Douglas Allen a tracé les lignes de perspective 
d'une intelligence. L'ontologie archaïque d'abord, à l'état pur, pour ainsi dire, 
éminement dans l'Inde. Les mystiques indiens, en s'efforçant d'abolir le temps profane 
et l'histoire, ont avoué que l'unification et la cosmisation de l'univers, conçues en 
fonction des rythmes de la nature et des autres phénomènes cosmiques, ne 
constituaient qu'une phase intermédiaire et imparfaite . C'est un stade qui doit être 
dépassé si l'on veut atteindre à la transcendance de la condition cosmique en tant que 
telle. Seule une religion cosmique pourrait faire accéder à l'absolue transcendance de 
ce qui est fini et limité, à la conscience d'une liberté non-conditionnée qui n'existe nulle 
part dans le cosmos. On voit le pas en avant, on voit aussi le pas qui reste à faire. 
(Pourvu d'être attentifs, la formule du père Jules Monchanin, au lieu de nous dérouter, 
nous guidera : l'Esprit souffle en Inde (Il souffle où il veut), mais l'Inde ne connaît guère le 
Père ni le Fils. J'oserai forcer en résumant encore: à l'Inde manque la Sainte-Trinité, non 
pas, non plus énigme, mais solution en forme de mystère. Et l'Inde n'est ici pour nous 
qu'exemplaire, même s'il est permis d'y voir un exemple privilégié. Monchanin ajoute 
que l'Occident chrétien se soucie trop peu de !'Esprit Je mets en contraste la fidélité de 
l'Église d'Orient et de sa "théologie mystique".) 

44- Les expressions religieuses occidentales qui intéressent le plus Eliade 
sont celles qui se situent en dehors des grands courants religieux historiques: le 
mysticisme, l'alchimie, le folklore de l'Europe de l'Est. Eliade affirme son espoir en un 
christianisme renouvelé grâce à l'apport du christianisme cosmique. Nous savons 
désormais que les aspects ontologique et cosmologique du christianisme lui 
appartiennent de droit, mais que seule la révélation à la fois personnelle et historique 
fonde, justifie et exploite en l'exaltant la révélation naturelle. Quand le judéo­
christianisme est anti-cosmique, il se manque à lui-même; ce serait le trahir et prévenir 
sa réhabilitation que de rejeter le christianisme historique pour faire d'une ontologie 
archaïque et antihistorique l'essence même d'un christianisme historique. En tout état de 
cause, la franc-maçonnerie , avec sa religion de nature et sa philosophie de nature, n'a 
nulle autorité pour ériger en absolu une révélation cosmique. Place reste libre à la 
théologie historiciste, qui n'a pas toutefois davantage droit à s'imposer en loge. 

45- L'anthropocentrisme biblique est responsable de notre attitude tyrannique 
en face de la nature, et du scientisme corrélatif. Cela qu'on tient pour assuré, voire 
évident, n'est vrai, à une époque et une aire culturelle données, qu'en vertu d'une 
compréhension biaisée de la Bible, corollaire d'une évolution moderne du christianisme, 
théologie et Église. En réalité, l'homme et la nature, face à face selon la Bible, ne se 
déterminent qu'aux yeux de l'historien: autrement dans le contexte biblique, autrement 
dans la tradition post-biblique, autrement au moyen âge et à la Renaissance, en 
Occident. Autrement, enfin, dans la rencontre du judaïsme et du christianisme avec la 
pensée grecque, sans oublier que la chrétienté orientale inclut aussi, et d'abord, l'Église 
d'Antioche où s'effectue une autre rencontre: celle du judéo-christianisme avec une 
pensée fondamentalement sémitique qui réactive et enrichit le judaïsme biblique et post­
biblique du christianisme. (Point d'antagonisme cependant, mais un accord fréquent et 
une complémentarité des Pères grecs et des Pères de langue syriaque.) 
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46- L'inverse est tout aussi vrai; par l'effet d'une réaction qui correspond au 
fruit d'une évolution différente, l'anthropocentrisme biblique est responsable de l'attitude 
dite écologique, c'est-à-dire de l'attitude laïque et naturiste, tendant à la sacralité, qui est 
issue de notre vocation au sacerdoce cosmique. 

47- Cette vocation qui est, au bout du compte, le fruit du plus fidèle et du plus 
juste développement de la révélation biblique, de son développement traditionnel, 
intronise l'homme en époux et prêtre de la nature, en dieu de la nature, appelé à devenir 
Dieu et, de par sa propre déification, à déifier la nature. 

48- La Bible a désacralisé la nature; ainsi place fut faite pour la science. 
Science et technique modernes démystifient, dit-on, les anciennes médiations 
cosmiques. Mieux vaudrait dire que la Bible a démoli l'idole de la nature. Car il ne s'agit 
que de laisser place à la transfiguration du monde par l'homme libéré des cycles 
cosmiques. Les sciences du monde elles-mêmes, loin d'être évacuées, sont cantonnées 
et chargées de mission. Le désenchantement du monde signifie ni plus ni moins, que le 
sacré n'est pas le Saint et que le Saint dispose du sacré. 

49- Ainsi en franc-maçonnerie, l'homme non chrétien tient en partie et au 
mieux dans ce monde son rôle de chrétien , c'est-à-dire d'homme selon l'anthropologie 
chrétienne (et aussi, on l'entreverra, selon le judaïsme et l'islam). Le chrétien avoué, 
pratiquant, y tient en plein et au mieux ce rôle. Le christianisme, selon Eliade, est la 
hiérophanie suprême. Elle est aussi, la théophanie suprême. Il faut empoigner les deux 
bouts de la chaîne, dont la franc-maçonnerie et l'Eglise apparaissent comme des 
maillons. 

50- Le Verbe se donne à l'homme dans les choses. Louis-Claude de Saint­
Martin avait envisagé le titre Révélations naturelles pour l'ouvrage qu'il intitula 
finalement De l'esprit des choses . James Anderson, en 1723: S'il entend bien l'art, 
déclare l'article premier des premières constitutions de la franc-maçonnerie moderne, 
s'il entend bien l'art, le franc-maçon reconnaîtra, en somme, l'existence, avec les 
exigences qu 'elle entraîne, du Grand Architecte de l'Univers. C'est tout à fait scripturaire. 
Ainsi, Paul: "Les invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité se voient fort 
bien depuis la création du monde, quand on les considère dans ses ouvrages. Ils sont 
donc inexcusables, puisque, ayant connu Dieu, ils ne l'ont pas glorifié comme Dieu et ne 
lui ont pas rendu grâces ; mais ils ne sont égarés dans de vains raisonnements, et leur 
coeur sans intelligence a été plongé dans les ténèbres. Se vantant d'être sages, ils sont 
devenus fous." (Romains, 1, 20-23). Fous, c 'est-à-dire idolâtres et l'athéisme est 
d'évidence une forme d'idolâtrie. 

51- La réalité primordiale est la primauté de l'esprit. La nature est un système 
d'apparences et d'images qui reflète un ordre métaphysique: Platon certes , mars aussi 
Denys l'Aréopagite, la kabbale, l'hermétisme, l'alchimie ... sans distinguer le platonisme 
philosophique d'un Plotin et le platonisme magique de Jamblique et de Proclus , de 
Thomas Taylor d'une part et de Yeats d'autre part. Ajoutons, avec la tradition judéo­
chrétienne, qui réalise le platonisme, que ce monde ne manque pas d'une certaine 
densité: sinon, plus de cosmosophie, au sens chrétien de la sophiologie. Réaliser le 
platonisme revient à lui "donner consistance" (Jean-François Var). 

52- D'entendre bien l'art de maçonnerie ou d'architecture , ou de géométrie, 
qui est l'art universel, comme l'architecte de la Renaissance est l'uomo universale, a 
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valeur pédagogique pour le non-chrétien, elle a valeur pédagogique aussi pour le 
progrès du chrétien à l'intérieur du christianisme. 

53- L'homme ne peut être sauvé par l'univers, il est au contraire responsable 
pour le monde. Il peut sauver l'univers par la grâce. En tant que logos, parole, d'un logos 
muet, d'une parole muette, car le cosmos a pris un aspect nocturne, mais le Christ a 
ouvert, rouvert la voie de la déification, et le chrétien est, ici comme ailleurs, un autre 
Christ. "Un autre Christ": Tertullien, pourtant, reste ambigu par rapport à Paul qui affirme: 
"Ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi." Disons donc mieux: le Christ lui­
même, ou un "petit Christ". 

54- "Le Grand architecte de l'Univers conçut et réalisa un être doué de deux 
natures, la visible et l'invisible: Dieu créa l'homme, tirant son corps de la matière 
préexistante qu 'il anima de son propre Esprit ( .. . ) Ainsi naquit en quelque sorte un 
univers nouveau, petit et grand à la fois. Dieu le plaça sur la terre (. .. ), cet adorateur 
mêlé pour contempler la nature visible, être initié à l'invisible, régner sur les créatures de 
la terre, obéir aux ordres d'en haut, réalité à la fois terrestre et céleste, instable et 
immortelle, visible et invisible, tenant le milieu entre la grandeur et le néant, à la fois 
chair et esprit ( ... ), animal en route vers une autre patrie et, comble du mystère, rendu 
semblable à Dieu par un simple acquiescement à la volonté divine." (Maxime le 
Confesseur, trad. Olivier Clément). L'homme en ce monde a vocation d'artisan, de 
chevalier et de prêtre. La franc-maçonnerie en fait un artisan et un chevalier; elle le 
prépare à recevoir ou à exercer le sacerdoce universel, dont l'homme n'a jamais été 
dépouillé (voire à recevoir et exercer le sacerdoce d'Église, et elle rassemble les dons, 
les paroles de semence partout répandues. 

55- De même que dans la nature, le Verbe se révèle dans un Livre saint 
qu'en maçonnerie l'on dira plutôt de la loi sacrée. Saint Maxime le Confesseur ajoute à 
ces deux premiers degrés de l'incorporation du Verbe, un troisième degré qui réconcilie 
les deux précédents: l'Incarnation. Mais on n'en doit parler en loge aujourd'hui (même si 
les premières constitutions de la franc-maçonnerie moderne en rendent témoignage) . La 
franc-maçonnerie reste en deça de ce troisième degré-là: elle n'ignore pas le deuxième. 
L'effort d'intelligence et de mystérique culture du monde, que la franc-maçonnerie 
requiert de ses membres, ne traitera pas les livres sacrés, n'importe la confession qui les 
revendique mystiquement, d'autre manière qu'elle ne traite la nature: mystériquement, 
c'est-à-dire en déchiffrant les hiéroglyphes. Ce qu'on pourrait appeler l'ésotérisme 
naturel du texte écrit comme du texte cosmique, et un ésotérisme qui pénètre 
particulièrement la cosmologie et l'anthropologie. 

56- La Torah, ou l'Ancien Testament, et la tradition juive en ses différentes 
branches développent le symbolisme actif et cosmique du Temple et de l'homme. Isaac 
Luriah analyse les trois moments kabbalistiques: Dieu se retire et fait place à sa création 
(tsim-tsum); certains vases ne supportent pas la lumière infuse, ils se brisent et à leurs 
morceaux épars, telles des écorces qui erreraient, de la lumière reste attachée . La tâche 
de l'humanité consiste dans le tikkun, qui répare ou restaure le monde cassé, par la 
cueillette, sexuelle notamment, des étincelles lumineuses. Le symbolisme du temps et 
de l'espace, leur puissance médiatrice relative et subordonnée, s'enrichit pour Luriah de 
leur caractère d'entités spirituelles; l'homme ne les connaîtrait même pas s'il ne 
correspondait pas inconsciemment (pour commencer) avec les esprits angéliques. En 
tout cas, avant que les yeux des initiés ne contemplent aux temps messianiques la 
transfiguration des mondes, l'homme est de ces mondes le lieu, en vue de la rédemption 
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"inexorable" (Mopsik) . "Il n'est pas concevable d'envisager la construction de ce Temple 
autrement que dans le but de manifestation tangible du "Coeur divin" (A.D . Grad). A cette 
fin conspirent les deux fonctions de la kabbale théorico-pratique: mener à l'extase qui 
procure l'union; célébrer les rites de la théurgie; lesquelles fonctions procèdent, selon 
Moshé ldel, respectivement, d'un point de vue anthropocentrique et d'un point de vue 
théocentrique. 

57- Les initiations artisanales en islam ont une structure rituelle qu'a mise en 
valeur Louis Massignon, et se rattachent tant aux associations fondées sur le pacte 
d'honneur chevaleresque qu'aux confréries mystiques. Massignon observe aussi que 
Salman Pak, le Persan d'origine chrétienne, est l'initiateur, par excellence, en soufisme 
et le patron des gens de métier. Or, en devenant musulman, Salman n'a pas cessé, 
selon Massignon, d'être chrétien. C'est comme un "christianisme rénové" avec des 
purifications abrahamiques . Pour mémoire, il n'est traditionnellement, en islam, de 
sciences que traditionnelles. 

58- Les deux paragraphes qui précèdent, relatifs au judaïsme et à l'islam, 
voudraient souligner la parenté des trois religions abrahamiques, fondées sur l'histoire 
et sur une histoire en partie commune; leur éventuelle complémentarité ; leur contribution 
à la formation des rites et de l'idéologie maçonnique où prédomine l'influence 
proprement chrétienne; l'opportunité d'envisager la parenté, voire la complémentarité de 
leurs problématiques respectives , s'agissant des rapports avec la franc-maçonnerie 
(Sans préjudice de leur théorie et de leur expérience, ô combien différente, des deux 
axes selon lesquels les trois monothéismes s'édifient: la loi et le messianisme.) 

(Suite et fin au prochain numéro) 
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DEITE ET LIBRE ARBITRE 

DANS L'OEUVRE DE MARTINEZ DE PASQUALLY 

S'il est un point autour duquel se noue le drame cosmique 
décrit par Martinez, c'est bien celui del 'existence voulue 

par Dieu du libre arbitre : libre arbitre des esprits spirituels, 

libre arbitre des hommes. 

La manière dont cette notion de libre arbitre s'insère dans 

l'ensemble de la doctrtne de Martinez ne manque pas d'appeler 

explications et précisions. 

Dieu est un et indivisible. Il est une immensité divine et 

aussi a une immensité di~tne peuplée d'êtres réels que, ne pouvant 

pas ne pas aimer, ou ne pas agir, il produit par chaque acte divin. 

Ces êtres sont émanés par Dieu. L'émanation est la production 

directe par Dieu à partir de sa propre substance d'esprits d'âmes 

qut préexi·statent en lut sans distinction d'action de pensée et 

d'entendement parti·culier. C'est dire qu'avant d'être émanés, 

ces esprtts et âmes n~ pouvaient agir, ni senti·r que par la seule 

volonté del 'être supérieur qui les contenait et dans lequel tout 

était mu . 



L'émanation dans le but de leur propre et réelle félicité, 

leur confère une existence distincte. 

Mais elle n'implique pas évidemment un changement de nature. 

Issus du sein même de Dieu, les esprits émanés conservent identité 

de substance avec lui. 

L'émanation n'est pas la création, laquelle suppose un créateur 

extérieur à l'objet créé : "La création n'appartient qu'à la 

matière apparente qui n ' étant provenue de rien, si ce n'est de 

l'imagination divine, doit rentrer dans le néant ; mais l'émanation 

appartient aux êtres réels et impérissables". Le domaine premier 

des esprits émanés fut d'ailleurs l'immensité divine. Doit-on dire 

que ces êtres n'appartiennent pas à l'essence divine, pui squ' i 1 s 

en émanent, ou qu'ils y appartiennent au contraire, dès lors qu'ils 

en émanent. 

Problème difficile~ résoudre. Pour Martinez, les esprits font 

partie de la domination divine : ils participent donc à l'essence 

de Dieu. 

Il demeure que la cour divine n'est pas Dieu, bien que divine 

par nature. Ainsi, apparaH la notion de déité : "Aux esprits 

émanés, la pleine divinité, en effet mais non pas la déité 

"Robert Amadou - L'initiation". 

C'est au prix de cette distinction quel 'idée de libre 

arbttre qui implique la faillibilité, peut se concilier avec celle 

de la divinité des êtres émanés, 

Le li~re arbitre se comprend par la nécessité résultant de la 

volonté de Dteu, de donner aux êtres émanés une existence distincte 

et i'ndivi'c:luelle. 

Ils se détermtnent en leur qualité d'êtres libres, et ne 

peuvent se concevoir comme tels, et réellement existants par 
eux-mêmes, que par l'acte de choix qu'ils font. Ce choix implique 

de toute évidence la possibilité offerte de s'éloigner ou de se 

séparer de Dieu. Que ce soit en résistant ou en cèdant à la 

tentation, les êtres émanés manifestant leur liberté, deviennent 

ainsi autonomes. 
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Dieu a donc voulu les êtres émanés libres en vue de leur 

propre félicité. Du malheur qui résulte de Dieu, ne peut en toute 
logique être rendu responsable: "Or, Dieu ne peut pas détruire 

dans quelque esprit que ce soit, sa pensée sans détruire sa 

liberté ; s'il détruisait sa liberté, il détruirait la loi qu'il 
a donnée à son esprit dès son émanation". Il ne dépend d'ailleurs 

que de la vo 1 onté de ces esprits, qu'ils fassent retour à 1 'ordre 

divin et à la loi de leur émanation. 
Car ict, la notion d'ordre et de loi apparait bien comme 

e s s en t i 'e 11 e . 

Sa rtgueur trouve son expression parfaite dans le nombre. 
"Les nombres ne sont que la traduction abrégée ou la langue concise 

des vérités et des lois dont le texte et les idées sont dans Dieu, 
dans l'homme et dans l. a nature", ( Loui's Claude de Saint-Marti n-1 es 

Nombres). Les Nombres sont co-éternels à Dieu ayant été en lui de 

toute éternité, sans qu'il les ait créés. 

Le nombre est pure abstraction : or, "Dieu est pur esprit, sans 

forme, ni' fi'gure" ; "Il est l'être nécessaire existant par lui­
·même". Il n'est pas suscepti'ble de représentation par l'esprit, 

mats tl peut être satst dans ses manifestations par le nombre, 

élément partictpant de sa nature. Par le nombre, Dieu et la 
créatton devtennent intelligibles. 

Atnst, le nombre exprime Dieu lui-même, dans son unité 

et son indtvtstbiltté. 

Comparativement, la création qui vient de Dieu, sans être 

lui-même, vaut zéro. Au centre de ce zéro se situe Dieu un, 
dont la traduction par addition théosophique est représentée 

par le nombre 10, lequel résulte également de 1 'addition 

théosophique de 1 + 2 + 3 + 4. 
Le dernier nombre 4 procède des nombres 1, 2, 3 dont il 

temi'ne et synthéti'se l. a suite arithmétique. En vertu de ses 

rapports intimes avec le 10 et avec le l, 4 est le nombre qui 

signe la manifestation divtne. 
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L'essence divine est unique, mais se manifeste par le 
nombre 4, lorsque Dieu agit sur le plan spirituel, quadriple 

essence qui apparaît ainsi comme une quadriple puissance, soit 

- la première puissance, dont le nombre est 10, par laquel le 
l'imagination pensante divine a conçu la création sp irituelle, 

divine, temporelle. 
- la seconde puissance divine dont le nombre est 7 (addit ion 

théosophique de 3 et 4). 

- la troisième puissance divine dont le nombre est 6 (émanant 

du dénaire par 1 et 2 qui font 3 et 3 qu i font 6). 

- enftn, la quatrième puissance divine quaternaire. 

Mais cette essence divine est non seulement quadriple mais 

aussi triple, sutvant la figure du triangle possédant un centre 
qui· la symôoltse: 

Dieu est es$enti:ell_ement 4 mais i_1 pense, veut et agit : 

tels sont les trots angles du triangle, les trois facultés 
divines, 1a triple essence du Créateur. La pensée et l'intention 

sont personniftées par le Père, la volonté et le Verbe par le 

Fi-ls, 1 'acti"on et 1 'opération par 1 'Esprit Saint sans qu ' il y 

aH pour cela dtvision en trois natures personnelles. 

Le nomôre va régir aussi 1 'émanation. Les esprits émanés 

auront donc leur nombre. Ainsi, on distinguera : 
- le cercle spi·rituel divin comprenant les agents et 

ministres spéciaux de la puissance un iverselle dénaire du Père, 
Créateur de toutes choses. 

- le cercle des esprits majeurs octénaires (agents ou 

ministres immédiats du Verbe qui réuni.t en lui la puissance 

â sa propre puissance divi'ne quaternaire). 



- le cercle des esprits inférieurs septénaires (agents ou 

ministres àirects d~ l'action divine opérante, troisième puissance 

créatrice del 'unité qui réunit en soi sa propre puissance 

quaternaire divine et opère directement la triple essence 

créatrice et en distribue les dons sanctificateurs. 
- cercle des esprits mineurs ternaires (agents de la triple 

essence divine). 

Ces esprits qui composent "La cour divine" auront à exercer 

un culte que la Divinité leur avait fixé par des lois, des 

préceµtes et des commandements éternels. 

Dans la cour divine règne un ordre parfait. Il appartenait à 

chaque esprit d'agir selon sa loi d'émanation et les commandements 
divers qui lui avaient été donnés. 

Or, cet ordre va être bouleversé. Dans la prise de conscience 

de lui-même, du caractère di.·stinct de l'entité qu'il constitue, 

et de sa liberté, un esprit en entrainant d'autres va concevoir 

1 'ambition de s'égaler à Dieu. 

Divin en vertu de son émanation, il va former le projet 
d'accéder à la Déité, et ce, par division del 'unité divine et 

de sa quadriple essence. Se considérant comme source de ce qui 

vient uniquement de Dieu, il va ainsi rompre le lien qui l'unit 
à Dieu. Se séparant de Dieu, il engendra ainsi le nombre deux. 

Voulant mettre en sa possession le dénaire divin, il n'obtint que 

deux nombres quinaires, dénaturant ainsi la puissance spirituelle, 

la transformant en une puissance bornée et purement matérielle. 

Les nombres deux et cinq, symboles de 1 'échec de la tentative 

des esprits démoniaques. 

Cette volonté d'exercer sa puissance sur les causes premières, 
et notamment d'engendrer à l'égal de Dieu, des créatures qui 

dépendraient uniquement d'eux-mêmes, alors qu'ils n'avaient été 

émanés que pour agir comme causes secondes, constitue pour ces 

esprits rebelles leur prévarication. 
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"Le mal n'a donc pris sa naissance que dans la pensée du démon 

opposée à la Divinité, pensée qu'il a conçue de son libre 

arbitre et par laquelle il s'est séparé de la Divinité. 

Cette pensée mauvaise ne pouvait être empêchée par Dieu, sans 
destruction de la loi immuable de libre arbitre qu'il a lui-même 
posée, et qui est la condition nécessaire d'existence des êtres. 

Egalement, ces mêmes principes d'immuabilité des décrets 

divins, font que les esprits, a~rès leur prévarication, conservent 
leur même état de vertu et de puissance divines. Les anges rebelles 

devenus anges déchus, assujettis à l'espace et au temps gardent 

puissance et liberté d'agir dans les bornes nouvelles qui leur 

ont été imposées, hors la cour du Seigneur. 

C'est que l'être spirituel qui a failli n'est pas le mal en 

lui-même : le mal est la pensée qu'il a conçue opposée à la 

Divinité. S'il changeait sa pensée mauvaise, son action changerait 

et il ne serait pl us question de mal dans toute l 'étendue de 

l'univers. Malgré le drame, le libre arbitre demeure intact. 
Il reste à se prémunir en l'espèce de ses effets. 

A cette fin, Dieu conçut dans son imagination pensante de 

créer un univers, cet univers de forme apparente et passive, pour 

servir de bornes et de barrières aux opérations mauvaises 
démoniaques. 

Il en ré~ulta que la prévarication des esprits pervers eut 

des conséquences fflême dans les situations différentes des esprits 
fi'dèl es. 

A la suite de l. 'i0mmensité divine, apparai_ssent :. 

1 'immensi'té surcéleste : cercle temporel spirituel, composé 

de quatre cercles tntérteurs. 
- l 'axe feu central ._ 

- l'immensité céleste comportant troi:s cercles, soit rationnel, 

vi.'suel et sensi'ble, ou d'une autre mani'ère de sept mondes 
planétaires. 

- l 'immenstté terrestre. 
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Corrélativement, se produira une émancipation hors de 

l'immensité divine d'anges demeurés fidèles : 

- immensité surcéleste : esprits supèrieurs (10), esprits 

majeurs, esprits inférieurs (3). 

- axe feu central : esprits inférieurs (3). 

- immensité céleste : esprits majeurs (7) esprits inférieurs (3). 
L'immensité surcéleste forme à l'encontre des esprits rebelles 

une première barrière spirituelle. L'immensité axe feu central 

constitue une seconde barrière, mais temporelle spirituelle. C'est 

le cercle intérieur à 1 'immensité surcéleste au sein duquel les 
esprits pervers se trouvent enfermés par suite de leur prévarication. 

Les esprits ternaires de 1 'axe feu central, agissant en 

conformité avec 11 imagination pensante et l 'i.ntenti on du Créateur, 

vont produire à partir du matras philosophique l'univers matériel : 
immensité céleste et immensité terrestre. 

Ces esprits ternaires ont été en effet, émancipés hors 

l'immensité dtvine ou ils occupaient le dernier cercle, celui des 

mineurs ternaires, pour opérer temporellement, 
A leur place. dans l'immensité divine, va apparaitre une 

nouvelle catégorie d'êtres émanés du sein de la Divinité, celle 

des mi'neurs quaternaires, c'est-à.-di.re l'homme . 

. . . . . ------": •. \ •. ' 

Dernier des êtres émanés, l'homme va se trouver revêtu d'une 

dignité parttculière. 11 n'a pas connu la souillure résultant 

de la faute des esprits pervers, qui a entrainé pour les esprits 

demeurés f1'dèles, par l.a connaissance qu'ils en ont eue, une 

transformation de leur condition. Esprit vierge, étranger au 

drame cosmique survenu avant son émanation, il n 1 en a pas subi 
les effets. 
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Bien que doté des mêmes vertus et puissances que les premiers 

esprits, et, émané après eux, il devient cependant leur aîné et 

leur supérieur par son état de gloire et la force du commandement 

qu'il reçoit du Créateur. Connaissant parfaitement la nécessité 

de la création universelle, ainsi qué l'utilité et la saintet(~ de 

sa propre émanation spirituelle, il devait manifester toute la 

puissance et la gloire du Créateur. 
Dès leur émanation, les mineurs sont émancipes par Dieu dans 

l'immensité surcéleste, prenant place dans le dernier cercle de 
cette immensité, étant les seuls de cette immensité à possèder la 

puissance quaternaire. 
De cette classe, un être particulier fut alors distingué par 

Dteu. C'est ainsi qu'apparut Adam, appelé aussi "homme roux" ou 

"réaux)', c'est-à-dire : homme très fort en sagesse, vertu et 

puissance, dans son premier état de gloire, véritable émule du 
Créateur, dont il reprodui't la pensée, l'image et la ressemblance. 

A lui, Di·eu donne mi·ssion de commander au reste de l'univers. 

Adam reçoit ainsi la loi, le précepte et le commandement de 
l'Eternel. 

Dieu a donc ch.ois i Adam comme émule et l 'a émancipé aussi tôt 

d'une mani'ère disti.· ncte hors del 'i.mmensité divine, "au centi-e 

de la création uni·verselle générale et particulière". Adam est 

alors doté d'un corps, non pas matériel mais d'un corps glorieux, 
semblable~ celui· des autres esprits émancipés, décrit par 

Martinez comme d'une "forme impassive et d'une nature supérieure 
à celles de toutes les formes élémentaires". 

Le corps glorteux ne tire potnt son origine de la matière car 

tout corps pnys ique est une prison pour l 'esprit qu' i 1 contient 

en privation divine. Or, tout corps de gloire manifeste la gloire 
de Di·eu. C 'éta i't donc pour 1 'homme une forme purement spi ritue 11 e 

et glorieuse, afin de lui permettre de dominer sur toute la 
créati'on, et d'exercer librement sur elle la puissance et le 

commandement qui lui ont été confiés par le Seigneur sur tous les 
êtres .. 



C'est un temple, le temple particulier du mineur. La forme de 

ce corps ne diffère pas d'ailleurs de la forme du corps terrestre, 

dont la symbolique s'applique également au corps de g1oire. Il 

demeure cependant que cette forme glorieuse n'est qu'une forme 
de figure apparente que l 'esprit conçoit et enfante sel on son 

besoin et selon les ordres qu'il reçoit du Créateur, et qu'elle 

est aussi promptement réintégrée qu'elle est enfantée par l'esprit. 
Non sujet à l'influence élémentaire, le corps glorieux échappe à 

toute dtmension et extension ; il est libre et extensible comme 

l ' est l ' es p r i't dont i 1 est l a forme . 
Appelé à servir de bon et véritable intellect aux mauvais 

démons, Adam est le s,ouyerain del 'Untvers par délégation divine. 

Associ'é plus· particulièrement dans l'immensité céleste au cercle 

rationnel (monde de Satan), il était le point central de toutes 

les opérati'ons faites pour la directi_-on de l'Univers. A lui étaient 

assujettts les bons comme les mauvais esprits, sans nulle 
di'-sti'ncti'on quant à 7 'étendu~ de son pouvoir entre les anges 

fidèles et les démons. 

Il possèdait aussi la vertu de création, fruit del 'intention, 

de la parole, de la volonté ou action du Créateur. En effet, 

Adam avait le pouvoir de reproduire sa propre forme de gloire, 

donnant naissance à des formes glorieuses, impassives, semblables 

à ce1 le qui parut dans l'imagination du Créateur. En vertu du 

commandement "Croissez et multipliez", il savait parfaitement 

qu'il était desti·né à produire la postèrité de Dieu qui aurait 

eue comme lui, la même puissance que celle de leur père. Et cette 

postèri'té temporelle aurait été sans fin .. 
Ainsi', apparait dans Adam , l'homme, dernier des êtres émanés, 

revêtu d'une constdérable puissance, investi du droit de règner 
selon la volonté de Dfeu, sur l'ensemble de la Création et 

joui'ssant plei.'nement du 1 ibre arbitre. 

Libre, mats inyesti de mtsston, Adam n'avait pas moins à rester 
de son propre chef, dépendant de la volonté du Créateur, en mettant 

en application ses lots, préceptes, et commandements. De la 

Création, fl était face aux agissements démoniaques, le gardien. 
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Il lui appartenait de subjuguer les propagateurs du mal et 

ainsi de détruire le mal lui-même. Etre pensant, Adam n'avait pas 

besoin de la communication de bon ni de mauvais intellect pour 

connaitre la pensée du Créateur et celle du prince des démons : 

il lisait également dans l'une ou l'autre. 
Or, il se produisit que, troublé par sa propre puissance, Adam 

s'interrogea sur les rapports de celle-ci avec la toute puissance 

de Dieu. Ce trouble décelé par les esprits allait attirer la 

tentation. Celle-ci se présenta selon Martinez, sous la forme de 

Satan grimé en ange de lumière, qui se référant précisément à la 
qualité d'être libre d'Adam, le convainquit d'agir selon la 

volonté innée en lui, par la toute-puissance qui lui avait été 

donnée ; laquelle selon le tentateur le mettrait à égalité avec 
le Créateur. Dans 1 'état de trouble et d'inertie qui suivit ce 

discours, 1 'esprit malin lui insinua sa puissance démoniaque. 

Et revenu de cet état, Adam, pénétré de cette influence, allait 

opérer selon 1a science démoniaque, de préférence à la science 

divine donnée par le Créateur. Rejetant sa propre pensée 
spirl'tuelle di·vtne, il adopta celle suggérée par l'esprit malin . 

Il va à 1 'iTistar des esprits mauvais, essayer d'agir comme cause 
première, et plus précisément, réalisant le projet avorté des 

esprtts pervers, tenter d'engendrer un être dépendant de lui-même, 

comme 1 ui· dépendra i't de Dieu. 

Adan a~ait en lut un acte de créatton de postérité de forme 

spi:ri'tue1 le, c' est-à-di,re de forme 91 orieuse. Mai s cette 

réali'sati'on étai't subordonnée à l'accord de sa propre volonté 

avec celle de Di"eu : "La volonté du premier bomme ayant été celle 

du Créateur, à peine la pensée del 'homme aurait-elle opéré, que 

la pensée de Dteu auratt égale.ment agt en remplissant immédiatement 
le frutt de 1 'opération du mtneur par un être ausst parfait que lui. 

Ausst, en exécutant l'opération hors la volonté du Créateur, 

Adan n'oô'tint qu'un résultat décevant. I1 ne fit surgir qu 1 une 

forme ténébreuse opposée à la stenne, forme de matière au lieu de 
pure et glorieuse. 
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Adam avait engendré non un être, mais une forme, modèle de son 

corps physique et sa propre prison. Déchu de son état premier, 

il vit la transmutation de sa forme glorieuse en la forme ténébreuse 
pareille à celle qu'il avait engendrée, laquelle reçut également 

une âme. Toutes les générations humaines vont désormais subir les 

conséquences de la faute d'Adam. Mais celle-ci entraînera également 
des changements dans les lois d'action et d'opération des esprits 

spirituels eux-mêmes, confirmant l'importance attribuée à l'homme 
par le Créateur. 

A noter cependant, que cette nouvelle manifestation du libre 

arbitre ne présente pas le même aspect que précédemment: la faute 
diffère de la rebéllion des anges déchus. Sans doute, dans les 

deux cas, les agtssements sont inspirés par l 1 orgueil. Il demeure 

quel 'action des esprtts pervers apparait comme parfaitement 
délibérée. Celle d'Adam résulte d'un trouble et fait suite à une 
tentation extéri'eure, Adam n'a pas conçu personnellement le mal. 

Celui-ci lut a été suggéré et il s'est laissé séduire. Martinez 

compare la faute d'Adam à une désertion devant l'ennemi, à un 
abandon de poste. C'est à la foi s souligner la gravité de la 

faute et son caractère limtté. Adam avait à contenir les esprits 
mauvai's, à détrui.re en eux le mal en changeant leur orientation. 

Par fat-Blesse et orgueï:l, cèdant à la séduction, i.l a failli à 

sa mtssion , et s'est rendu plus ou moins complice de ceux qu'il 

avatt à combattre. Il ~a fort logiquement se trouver enfermé de 
par son action, dans la prison dont il aurait du être le gardien. 

Mats, avec 1 'orguetl, tl y a aussi défaut de conscience et 

i'nsuffisance de percepti:on, Adam a été i.nférieur à l'importance 

de sa mi sshrn. Cel.le-ci étant considérable, le résultat en est 
très grave. 

. .... ---- - -
'!. " " " '\ 

Prisonni~r de la matière, assujetti désormats au temps, Adam 

prendra conscience del 'ampleur de son crime et le reconnaîtra 
devant l e Créateur dont il sollicitera le pardon, ce pardon sera 
accordé. 
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Mais on n'efface pas toutes les conséquences de ce qui a été 

librement voulu. Le Créateur ne rendra qu'une puissance inférieure 

à celle possédée par Adam avant son crime. De même, 1 'homme restera 

soumis aux lois de la chair. Mais ainsi apparait une nouvelle 
opération qui requiert l'exercice du libre arbitre : la réconcilia­

tion. Son accomplissement implique une démarche volontaire. De là 

nait la théurgie. Celle-ci s 1 impose en conséquence de la chute 

d'Adam. Le culte permis à l'homme déchu est depuis Adam limité. 

L' homme assujetti aux lois de la matière et du temps, devra 
exercer un culte ou i'nterviendront la matière et le temps. A cette 

réconciliati"on, les esprits del 'immensité et autres immensités 
sont désormais appelés à contribuer par leur action sur l 'âme 

spirituelle des hommes et sur d'autres êtres spirituels. Les voilà, 

donc du fait du crime de l'homme et de la mission qui pour eux en 

découle, amenés à intervenir dans un monde étranger à leur nature 
angé l ,'que. 

Néanmoins, Adam et Eve (forme matérielle qu'Adam a engendrée 

mai:s laquelle le Créateur a incorporé l'âme) devenue sa compagne 

vont connaître encore des égarements. 

C'est pourquot va apparaitre le Réparateur. Ainsi peut être 

nommé le Chrtst, ou Héli ou Mes sias (dont l a signification est 
selon Marttnez : régénérateur spirituel divin) correspondant à 

la classe huiténaire, elle-même organe de la vol ::rnté divine, 

associée jusqu'â l' affinité et même 1 'identité au Fil s ou verbe 

del ' Eternel. La cl~sse huiténaire occupait le second cercle de 

l 'tmmensi'té dtvtne. Mats la prévari.cati'on des premiers esprits 

ayant bouleversé l'univers divin et donné nai·ssance à l'univers 

spin'tuel temporel (dont la dernière enveloppe est l'immensité 

surcéleste), les esprtts de la classe buiténaire fur ent émancipés 
pour aller opérer la justice et la gloire du Créateur dans les 

trots différentes l)nmens ;-tés. 
Leur mtss ion fut d'abord, comme organes du Verbe de Dieu, de 

dhiger la crêat,'on de l 'Untvers (et clest la raison pour laquelle 

1 'appe11ation "Grand archi.tecte del 'Univers" s 'applique à la 

deuxième personne ou Fils ou la Volonté de la Divinité, présentée 
dans l e t emporel sous l e nombre huit de double pui ssance) . 
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L'être huiténaire va intervenir tout au long del 'histoire 

humaine, comme le réconciliateur des hommes avec Dieu. Mais 

toujours présent et toutefois inconnu, il se manifestera à 

travers de grands élus. Ceux-ci ne sont que des figures apparentes 

dont le Christ s'est servi pour manifester la gloire et la 

miséricorde du Créateur. Ces grands élus forment le nombre 
complet dénaire spirituel divin. La venue du Christ, dixième 

manifestations du Grand Elu achèvera les réconciliations succes-· 
sives. A la fin des temps viendra la réconciliation de toute la 

postèrité d'Adam avec le Créateur. 
Aux hommes, qui ont retrouvé partie des puissances et vertus 

détenues auparavant, tl appartient cependant de renouer les liens 

les unissant à leur source divine. C'est le but des opérations 

théurgiques, permettant de réaliser la jonction de 1 'âme de 

l'homme avec l'intellect bon, observation étant faite, qu'il 

existe aussi une théurgie démoniaque, et quel 'homme doit rester 

vigilant, se préservant de toute influence de l'intellect mauvais. 

Ainsi, l 'homme pourra progresser, gravissant un à un les échelons 

du cercle céleste et atteindre au sommet le cercle saturnien ou 

le grand ancêtre, Adam avait été primitivement placé. 
Tel est le shéma grandiose proposé par Martinez. 

Il est probable toutefois, qu'en écrivant le "Traité de 

réi'ntégration des êtres 11
, Martinez n'a pu traduire qu'imparfaite­

ment 1a visfon qui,' l. 'habitai,t. Et si.· son propos prend la forme 
d'un récit, qut s'tnscrit dans l'espace et le temps, c'est sans 
doute qu'il ne peut en être autrement compte-tenu del 'infirmité 

de notre entendement résultant de notre actuelle condition 

humaine et qui' ne nous permet pas de saistr la réalité dans 

toute sa p1énttude, Force est dqnc pour Martinez d'avoir recours 

à des noti~ns qut apparttennent au domaine symbolique. De toute 

évi'dence, fl en est ai:nsi.· lorsqu'il parle de mondes planétaires. 

On peut penser d'ailleurs que le choix, même des symboles relève 

d'une méthode judicieuse, Le langage symbolique n'est-il pas 

ce1ui·-mê.me du subçonscie.nt, lequel s'exprime par ce moyen dans 

les rêves et donc être en mesure de saisir sa signification 
c0mp1exe et souvent cachée. 
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Nous voilà affrontés à notre propre libre arbitre de lecteur 
et amenés à rechercher une signification au delà du sens littéral 

du récit. Marti nez nous invite non seulement à l'effort de 

réflexion mais sollicite aussi notre intuition. Par la forme de 
récit qu'il a adoptée, apparaissent des éléments d'une grande 

précision. Peu à peu, se dégage une certaine image des relations 

de l'homme avec Dieu et l'Univers et de la vois même qu'il doit 

emprunter pour sa réintégration, dont il semblerait bien qu'elle 

puisse sans cesse être précisée et approfondie. Ressentir, 

réaliser cette situation est bien peut-être, le premier pas de ce 
cheminement qui aboutit à la Réintégration. 

i~'est-il pas étonnant qu ' en parlant de Dieu, il nous le rende 
si proche, tout en sauvegardant son mystère? C'est que de Dieu, 

nous sommes émanés. Fatalement, nous sommes introduits dans une 

communion avec lui. Le don de libre arbitre qu'il nous a concédé 

est en fait un acte d'amour par lequel il nous amène à prendre 

conscience de nous-mêmes comme êtres distincts, nous permettant 

ainsi d'acquérir une individualité. 
Il n'en demeure pas moins que Dieu reste inaccessible à 

l'entendement. L'uni'té qui le symbolise et le dénaire par lequel 

il s'exprime peuvent seuls en donner une idée . 

Quant au mal, il ne se personnalise pas dans un être. Il est 
une v0lonté, un comportement, dont en vertu du libre arbitre 
voulu par Di.eu, des esprits émané? ont fai.t le ch.Qix. 

Il s'agit d'un égarement résultant d'un ~bus de liberté et 

auquel i'l apparttent aux esprtts qui en sont 1 es auteurs, de 

mettre fin .. Ri'en à voir avec une quelconque lutte éternelle 

entre un principe du bien et un principe du mal, un dieu du 

bien et un dieu du mal. Le mal est une attitude erronée et 

dangereuse qui conduit infailli'blement à l'impuissance et à 

l_ 'échec. 

L'organisation de cette impuissance conduira a la création 

du monde spatio-temporel. Ce monde est une prison qui a fini par 

retenir l 'nomme en conséquence de sa faute. Mais si_ les esprits 

pervers peuvent s'y manifester, il n'est pas l'oeuvre du mal: 
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il a été voulu par le Créateur selon des processus qu'il a 

déterminés. Il doit un j our s'effacer de lui -même. Doit-on 
le considérer comme réalité ou pure il l usion? Difficile de se 

prononcer, car s'il provient de l 'i magi nation pensantt? du Créateur, 

il est le résultat d'une construction suivant un plan précis, 

suivant des règles impératives ou intervient la loi des nombres, 
et par ailleurs toute pensée de Dieu n'est-elle pas créatrice? 

Mais la nature du récit lui-même, nous invite à ne pas lui 

accorder un degré de réalité tel que nous puissions nous y 
engluer. Par ailleurs, s'il est prison, comment le haïr vraiment 

puisqu'il est en fin de compte le résultat de la volonté du 
Créateur. 

Ces quelques points caractèrisent assez nettement la pensée 

de Martinez, comparativement a celle attribuée habituellement 

aux gnostiques . 
Ils montrent comment par le moyen d'un récit , une doctrine 

peut se révéler singulièrement précise. Il conviendrait, pour 

sa parfaite compréhension de replacer l e récit hors des notions 

d'espace et de temps. C'est beaucoup demander à notre mental. 

Finalement, pour sa parfaite compréhens ton, le drame cosmique 

évoqué par Martinez a besoin d'être i'ntérieurement assimilé et 
vécu. A ce pri'x, peut-être alors, surgira l 'illurnination. 

G .. Cl:lASlONS 

( 1) Cette é t ude~ été r ~a lis~e et présent é e i nitialement sous 
l a f orm e d'un mémoire de fin de premi ère a nné e, à l' I nsti t ut 
El éazar , en 1992 , 
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L'INITIATION. 

Chacun sait qu'un initié est celui qui, après avoir beaucoup 
cherché, est capable de remonter aux origines de sa vie. Ce n'est pas là 
chose facile. La Psychologie des Profondeurs, jeune science qui s'est 
donné pour objectif de sonder l'âme humaine non pas à partir de lois ou de 
principes révélés - ce qui est propre aux Religions mais d'expériences 
vécues que ce soit sur le plan physique, psychique ou onirique, nous met 
en garde. Car nous devons pour cela affronter un inconscient apparemment 
peu désireux de révéler ce qu'il recèle. 

Malheur à celui ou à celle qui, sans préparation, rencontre­
rait ces terribles gardiens du Seuil qui défendent les accès de cette 
région redoutable. 

Qui n'a jamais entendu parler de Cerbère, ce chien féroce 
qui désigne aujourd'hui tout gardien intraitable; du Minotaure ce monstre 
humain à tête bovine qui vivait dans un labyrinthe, dévorant chaque année 
un contingent de jeunes âmes. Ou bien encore la Gorgone à l'effrayante 
chevelure? Mais aucun de ces terribles monstres, semble-t-il,n'acquit la 
célébrité du Sphinx qui, selon la légende, apparaissait brusquement à la 
croisée d'un chemin, barrant la route du Pélerin qui, imprudemment le plus 
souvent,s'était aventuré dans cette redoutable région. 

La célèbre énigme: "qui marche à quatre pattes le matin, 
sur deux pattes à midi et sur trois le soir, mettait la vie de ce voyageur 
en péril de mort. Si ce dernier discernait aussitôt l'évolution de l'âme 
humaine selon ses trois Ages ou degrés principaux de croissance et répon­
dait: l'Etre Humain, le sphinx disparaissant lui laissait le passage? Dans 
le cas contraire, le Pélerin téméraire était dévoré. 

Légende naïve propre aux contes pour enfant diront certains; 
enseignement immuable qui défie les siècles, répondront les autres, les 
Initiés. Laissons donc ·es âmes peu curieuses vivre leur vie, et penchons­
nous sur ce premier état que tout être qui désire remonter jusqu'à ses 
origines, après l'avoir ataviquement vécu, doit connaître: cette Oeuvre au 
noir selon le langage des Alchimistes, qui correspond au degré naturel de 
Swedenborg, ou encore à la vie animale qui privilégie les sensations, les 
plaisirs corporels ainsi que les sentiments engendrés par ces plaisirs. 

Quand nous ajouterons que ces âmes ne reconnaissent comme 
valeur sûre que la force physique, ultime garant, et n'obéissent et ne se 
soumettent qu'à celui qui en est le mieux nanti, nous aurons décrit cette 
première étape de l'existence dans laquelle se trouve encore, si nous nous 
référons à ce que nous voyons autour de nous, la plus grande partie de 
cette humanité: sur le plan religieux, soumission à un Dieu essentielle­
ment Tout Puissant; sur le plan politique: apparition périodique des 
régimes Totalitaires; sur le plan social: recherche d'efficacité par 1, 
action strictement matérielle; sur le plan familial: domination de l'homme 
sur la femme. 
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Ce degré de vie présente un aspect redoutable car il 
constitue de gigantesques égrégores qui sont des corps collectifs puissants 
au sein desquels l'âme n'est qu'une cellule dont l'énergie est sollicitée 
pour accomplir l'Oeuvre commune à tous. Nos grands Clairvoyants, Swedenborg 
Steiner en particulier, nous ont laissé des descriptions précises, fasci­
nantes, sur le "Maximus Homo", ce grand corps cosmique qui rassemble les 
âmes des différents lieux planétaires et les ordonne dans l'accomplissement 
des multiples fonctions organiques dont ce corps gigantesque a besoin pour 
se nourrir, s'exprimer, agir, se reproduire etc .. ; Swedenborg n'hésitant 
pas à parler de sociétés de la Tête, du Coeur, du Poumon, du Rein etc .. 
( cf son livre Ciel et Enfer ainsi que les Mémorables des Arcanes Célestes) 

Toutes ces âmes constituent dans ces "Cieux" une extraordi­
naire unité sous la conduite d'un Dieu Unique dont l'Esprit les anime. 
Monde idyllique qui doit son étonnante réussite au fait que chacune de ces 
créatures "angéliques" a fait le sacrifice de sa propre volonté éventuelle­
ment créatrice, pour répondre au désir de ce Créateur. L'Eglise chrétienne 
a centré son enseignement sur un Mariage mystique auquel nous devons nous 
préparer. Celui du Dieu Epoux et de l'âme humaine. 

Le piège que pourrait ici représenter l'idée d'un Dieu 
polygame est écartée par l'existence de ce" Maximus Homo" au sein duquel 
toutes ces âmes ne forment qu'un seul être,vivant avec ce grand Dieu des 
Noces éternelles. 

La règle qui régit ce premier degré évolutif est donc 
simple. Nous la trouvons à l'origine de toutes les civilisations qui ont 
vu le jour sur cette terre. Le Système des Castes encore en pr-atique 
légalement ou d'une façon occulte dans bon nombre de pays, se rapporte à l' 
Ordre céleste, Cosmique, celui qui maintient en harmonie ce "Maximus Homo". 
Une hiérarchisation des Etres et des fonctions qui ne peut être mise en 
question sans engendrer à plus ou moins long terme, des désordres graves 
qui altèrent, perturbent gravement la contrée où ces désordres ont lieu, 
pour atteindre ensuite la Civilisation et, plus tardivement, le "Maximus 
Homo" lui-même. A ce sujet Swedenborg n'hésitera pas à parler de gangrène 
que l'on ne peut traiter que par la mise en place de barrières infranchis­
sables pour qui a perdu cette Sagesse. ( cf Swedenborg; la sagesse des 
Anges: doctrine des degrés discontinus). 

Cet Ordre est composé de quatre Castes: Une caste dominante 
quant à l 1Esprit, appelée celle des Brahmanes,qui a pour fonction essen­
tielle de garder la Connaissance et de dispenser l'enseignement. Une caste 
dominante quant à l'âme, appelée celle des Radjah chez les hindous, qui a 
pour fonction essentielle de développer les qualités mentales propres a 
cet enseignement: à savoir l'obéissance, le courage, dans la défense de 
ces principes de vie. Une caste dominante quant au corps- les Vaicyah - les 
marchants chargés de recueillir, distribuer, échanger les biens nécessaires 
à la vie de chacun. Enfin une caste dominant la nature les Cudrah­
chargée de la faire produire ce dont la société a besoin pour subsister. 

Prendre connaissance à ce sujet du grand projet de Tripar­
tition sociale de Steiner qui n'hésite pas à comparer (Cf la science des 
correspondances chère à Swedenborg mais révélée dans les temps anciens sous 
le label d'Hermès trimégiste) la fonction des castes à l'organisation 
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corporelle, à savoir: la tête, les Enseignants; la poitrine, 
(pour steiner le judiciaire;, les lombes ou métabolique: les 
l'appareil musculaire: les travailleurs, ouvriers, paysans. 

les nobles, 
marchands; 

Voilà donc cette quadripartition, cette base solide sur 
laquelle repose l'équilibre du monde des dieux ou du Dieu Unique, suivant 
la vision synoptique que l'on peut avoir de ces Etres. cette quadriparti­
tion consacrée par l'Ancienne Sagesse, défendue par tous les gardiens du 
Seuil qui, dans notre inconscient, montent bonne garde. Ces Gardiens du 
Seuil que le Sphinx récapitule, ordonne, avec le taureau des travailleurs 
et des marchands, le lion des guerriers, l'aigle des enseignants, la face 
humaine de la sagesse garante de l'harmonie de l'ensemble. 

Ce carré est stable, solide, dans la mesure ou aucune idée 
émancipatrice ne vient compromettre ce bel équilibre, dans la mesure ou 
on ne mange pas du fruit de l'arbre de la connaissance, où on ne s'in­
terroge pas sur le bien fondé de cette sagesse incontestablement limitative. 

Bien sûr on peut par amour pour l'autre accepter de sacrifier 
ses propres aspirations - ne voit-on pas cela dans la vie des couples?­
de trouver son plaisir à se soumettre à la volonté de cet autre. Il est 
également vrai qu'un Maître, un Dieu, par sa sagesse communiquée, ses 
décisions, sa puissance d'action, peut être un modèle extraordinaire qu'on 
désire imiter, suivre, et auprès duquel nous acquérons les connaissances 
qui nous font encore défaut. Mais faut-il pour autant considérer cette 
relation comme immuable? Ce comportement n'est-il pas en fin de compte 
propre à l'enfant pour qui le Père, quoi qu'il arrive, restera le Père? Un 
enfant qui ne peut envisager dans le futur une autre relation? 

Quand donc cet enfant se dressera t-il sur deux jambes qui 
lui sont propres? Pas de scoop en vue. Nous avons ici, quand cette émanci­
pation se manifeste, le schéma bien connu appelé "chute"; celui de la 
naissance de l'Ego humain qui n'a plus sa place dans le jardin d'Eden 
protégé par l'ombre paternelle et qui doit s'exiler. 

Ce thème a été si souvent présenté dans l'enseignement 
religieux qu'il n'est pas nécessaire ici de s'y attarder. Par contre, 
auprès de cet arbre de la connaissance peut nous venir une idée, a priori 
bien étrange, partant du fait que le propre de l'enfant est avant tout 
l'imitation. (cf à ce sujet l'étude de R. Girard: la violence et le sacré). 
Il y a dans ce désir d'imiter un puissant moteur qui permet d'acquérir très 
vite, d'assimiler ce que l'on voit autour de soi. 

Prenons la thèse d'un Dieu se disant Tout puissant, seul 
dispensateur de la vie, qui met au monde des créatures afin que ces 
dernières lui vouent une adoration sans borne, ceci dans la mesure où ce 
Dieu s'engage à les nourrir, les protéger, leur donner un lieu de vie 
paradisiaque. N'y a-t-il pas là pour ces créatures toutes disposées à l' 
imitation, le modèle d'un extraordinaire amour de soi à ce point attractif 
que certaines d'entre-elles n'auront de cesse d'accéder à cette condition 
et de marcher, elles aussi, sur leur deux pieds? 

,o 
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N'auront-elles pas envie, ces âmes, de jouer auprès de leurs 
compagnes ce rôle prestigieux, puis, devant leurs réticences, de procréer 
à leur tour pour mieux jouir de cette situation, d'être pleinement, à leur 
tour, celui ou celle qui donne la vie? 

Qui a-t-il d'anormal dans cette attitude surtout si cette 
créature, sur ce chemin aventureux qu'elle a choisi, pressent que la vie 
qu'elle porte en elle est peut-être antérieure à ce Dieu. Qui a-t-il de 
surprenant à partir de ces prémisses de voir ces âmes en agresser d'autres 
dans la mesure où ces autres ne veulent pas reconnaître cette suprématie? 

Violentes colères, voies de fait, meurtres, viols, guerres 
dites de religion ne présentent-ils pas une suite logique à partir de l' 
affirmation: je suis le seul, l'unique, le plus grand, le plus sage, le 
meilleur? Cet amour de soi modèle que le monothéisme présente, entretient, 
enseigne n'est-il pas en fin d'analyse, responsable des torrents de sang 
qui, siècles après siècles inondent la planète? 

Il se pourrait que nous ayons dans ce premier degré de vie 
la cause initiale, elle aussi, de tous les troubles, de toutes les tragé­
dies qui secouent notre malheureuse terre. Des milliers d'individus 1 qui 
ne veulent plus marcher à quatre pattes ni se référer au tétragramme sacré 
qui les limite dans une fonction accessoire par rapport à l'ensemble du 
corps dont ils tirent présentement leur subsistance, se dressent soudain 
sur leur deux jambes qui sont leurs propres pensées, leurs propres senti­
ments, entreprennent la conquète de ceux qui les entourent en s'efforçant 
de les convaincre qu'étant les meilleurs, les plus forts, ces autres ont 
le devoir de les vénérer, de les adorer; ce qui, bien entendu, compte-tenu 
de la résistance qu'on leur oppose, les replongent plus ou moins vite dans 
cette Oeuvre au noir d'où le modèle initial est sorti. 

Que faire alors? Comment réduire cet Ego dévastateur? Ce 
sera le travail de l'Oeuvre au Blanc, le second degré de cette Initiation, 
appelé "spirituel" par Swedenborg, le Soi de la psychologie jungienne, 
c'est à dire le pouvoir que l'être acquerra sur lui-même pour vaincre son 
Ego, la canne de l'énigme du Sphinx que l'on constitue généralement dans 
la vieillesse quand les ardeurs du corps déclinent. Il s'agit, dans un 
premier temps de mettre l'ardeur, les qualités mentales, corporelles, 
acquises par l'Ego au service de la cause spirituelle que l'on a choisie: 
une Religion, un Pays, une cause Sociale, Humanitaire etc .. Nous retrouvons 
ici les principes de l 1Ancienne Sagesse qui demandent à l'âme de se 
limiter, de se sacrifier pour l'Idéal reconnu. Ne cachons pas que souvent 
cette "métanoïa" cette conversion, intervient après que l'âme ait vécu de 
profondes turbulences, soit physiques: graves maladies, accidents; soit 
psychiques, revers de fortune, précarité quant à l'emploi, déboires 
affectifs, qui ont montré à celui ou à celle qui peut encore réfléchir sur 
ce qui lui arrive, l'origine de ces maux; l'amour de soi, l'Ego dévastateur. 

Ici se produit une curieuse alchimie pas facile à décrire, 
car en adhérant à la vie d'une Eglise, d'un parti, l'Ego ne meurt pas pour 
autant. Il disparait momentanément dans l'inconscient. A ce sujet Sweden­
borg, bien qu 1 ardent défenseur du monothéisme, nous apprend que les créatu­
res "angéliques" habitants de ce "Maximus Homo" que nous avons précédemment 
évoqué, bien qu'occupant les places les plus élevées dans la hiérarchie 
céleste, ont chacune un noyau dur qui se trouve dans un état d'hibernation. 
Ce noyau dur, à n'en pas douter, est bien cet Ego qui ne peut, dans un 
tel contexte, être dissous. 

Nous avons ici toute l'ambiguité de ces Mouvements, de ces 
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Ordres qui peuvent collectivement, quand l'Idéal qu'ils enseignent et 
pratiquent semble menacé, laisser réapparaître cet Ego et agir avec une 
dureté de coeur, une violence qui rappellent Celui auquel ils se réfèrent 
et au Nom duquel ils agissent. Vingt siècles de Christianisme sont là pour 
en témoigner. Nous n'insisterons pas davantage sur l'image désastreuse du 
Dieu dont l'Ancien Testament, les Evangiles revus et corrigés, l'Apocalypse 
de Jean, nous racontent les Hauts faits. 

Comment, dans ces conditions, faire définitivement disparaî­
tre cet Ego dévastateur à l'origine de ce comportement? Ici le Sphinx 
ne répond pas. Il préfère disparaître. L'Oeuvre au rouge n'est pas son 
affaire, car il y a une nouvelle mort à vivre: celle de l'Ego, qu'il soit 
individuel ou collectif. Il y a l'abandon de la canne qui donne le sentiment 
trompeur que l'on peut marcher verticalement. Il y a l'intuition de plus 
en plus vive que toutes les structures religieuses ou sociales bâties sur 
ce mode "quadriparti" nous maintiennent insidieusement dans un état d' 
esprit ''infantilisant". 

Il n'est évidemment pas facile pour un pasteur de s'engager 
sur un tel chemin, mais enfin il y a un précédent: Jésus de Nazareth dont 
le message, quand il n'est pas revu et corrigé par l'Eglise, est assez 
clair à ce sujet. N'a-til pas dit: "Je suis venu pour faire sortir les 
brebis de la bergerie"? Jean 10.4. Etsicette ber-gerie, cet enclos, n'é­
tait autre que l'Institution Ecclésiale sacramentelle, dogmatiste? Et si 
les brebis représentaient ces âmes à qui l'on demande de bêler en commun 
les louanges d'un super Ego? N'aurions-nous pas là un nouveau modèle 
évolutif? D'autant que cet être ici-bas d'exception, ajoute ensuite: "tous 
ceux qui sont venus avant moi sont des brigands et des voleurs (d'âmeJ'! 
Jean 10.8. Puis, pour faire bon poids: "Personne n'a jamais vu Dieu! 11 

Jean 1.18 "Vous n'avez jamais entendu sa voix ni vu son visage .. 11 Jean 5.37 
Qu'a donc vu Moïse? Un hwnain qui s'est déifié peut-être, mais certainement 
pas ce qui est à l'origine de la vie! 

Ce qui est certain, suivant le témoignage des gardes du 
Sanhédrin venus prématurément tenter de mettre fin à cet enseignement hors 
du commun 11 jamais un homme ( un prophète) n '.wai t jusque-là par lé ainsi ! " 
Jean 7.46. Que pouvait-il bien dire d'exceptionnel et que l'Histoire 
sainte n'a pas,pour les raisons que l'on sait,jugé bon de retenir? Tout 
simplement, ce qui peut sembler énorme: 11 des choses cachées depuis la 
fondation du monde". Matthieu 13.35., ces choses dont ce qui nous est 
parvenu du Sermon sur la Montagne nous donne un avant goût. 

Par exemple" Heureux les pauvres, les endeuillés, les 
affamés de justice". Etat privilégié, car ceux qui se trouvent dans cette 
situation ont les meilleures chances d'entendre cet enseignement, non pas 
révolutionnaire, car ce serait revenir au point de départ après avoir vécu 
bien des illusions, mais évolutif, qui remet en question toutes les valeurs 
apparemment sures de l'affrontement justifié. 

11 Ne résiste pas au méchant". "Si on te frappe sur la joue 
droite, ne tend pas l'autre - ce qui serait du pur masochisme •. mais une 
autre (allos) comme le texte grec le souligne; a savoir une nouvelle 
attitude que l'opposant de connaît pas, un comportement qu'il n'a encore 
jamais rencontré et qui, pour la première fois, ne lui renvoie pas son 
image, son ombre .. 
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11Si on te prend ta tunique, laisse encore ton manteau", 
ce qui sous-entend qu'ils n'ont plus aucune valeur pour celui qui acquiert 
des connaissances qui ne l'obligent plus comme pour les anciennes à cacher 
une nudité qui n'offre plus rien de répréhensible. 

"On veut t'obliger à faire un mille? Fais-en deux avec 
avec celui qui te le demande. Ceci afin de profiter du voyage pour révéler 
à ce compagnon les connaissances libératrices qu'il ignore, lui qui doit 
encore et d'une façon toujours précaire user de la contrainte pour arriver 
à ses fins .. 

Avions-nous jusqu'ici entendu cela? 

Mais revenons à cette affirmation capitale: "personne n'a 
jamais vu Dieu11 • Ceci pour la limpide raison que cet être qui est à l' 
origine de la Vie n'existe pas; n'a jamais existé! Celui que l'on revêt de 
toutes les vertus n'est qu'une vue de l'esprit humain en quète d'absolu. 

"Malheur, s'écriera dans un grand moment de lucidité le 
psychologue Jung (cf dans son livre autobiographique ma vie, ses sept 
sermons aux morts, soigneusement expurgés de la traduction française .• ) 
Mal heur à vous si vous remplacez la multitude inconciliable par un Dieu 
unique. Vous serez tous uniformisés, mutilés. Le Message qui réveille d' 
entre les morts est celui qui rappelle à la conscience que l'âme meurt dans 
la mesure où elle ne parvient pas à conquérir sa différenciation, parce 
que le principe de l'individualisation est le secret même de la création. 
Un monde collectivisé qui refuse ce principe, un monde où l'inàividu 
personnel tremble de se différencier est un monde maudit parce qu'il 
condamne la créature à retomber régulièrement au dessous d'elle-même dans 
l'abîme indifférencié. L'homme, la nature humaine, est la grande porte par 
laquelle, venant du monde des dieux, des âmes créées par eux, vous pénétrez 
dans le monde intérieur." 

Quant à l'origine de la Vie, cet étonnant explorateur de nos 
abysses internes en souligne le caractère paradoxal, par exemple de vide 
et de plénitude. Il pressent une matrice infinie porteuse potentielle de 
toute qualité d'où émanent toutes les âmes, y compris celles des dieux qui, 
en se développant, découvrent la nécessité de se différencier, d'acquérir 
une conscience propre. 

Voilà, semble t-il, le Message que cet Etre d'exception nous 
aurait clairement transmis si nous ne nous étions pas ingénié à réintégrer 
les connaissances traditionnelles au sein d'un Christianisme qui, autrement, 
n'aurait jamais vu le jour! Une Oeuvre au rouge inattendue, dernière partie 
du long périple que toute âme doit ici-bas parcourir. Dernière partie d'un 
Grand Oeuvre qui demande l'abandon, comme cet Evangile d'exception nous y 
invite: 

1/ de ce Père céleste que nous appelons Dieu. 

2/ de cette Mère terrestre, l'Eglise ou toute structure au 
sein de laquelle l'âme poursuit une enfance prolongée. 

3/ L'homme époux, la femme épouse, si leur comportement nous 
rappellent ce Père et cette Mère que nous avons ou que 
nous devons quitter. 
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Ce chemin d'individualisation est loin d'être facile. Dans 
cette Oeuvre au rouge se dresse une croix sur laquelle doivent un jour se 
trouver cloués tous nos désirs de domination ou de possession. 

ici encore, dans un relief saisissant, Jung définit cette 
ultime règle du jeu: "Personne ne devrait être poussé à entrer dans le 
tourbillon de la créativité sans qu'il y ait une nécessité urgente. La 
curiosité, la recherche scientifique, le devoir moral, ne nous donnent la 
possibilité d'entrer dans le purgatoire de la psychologie des profondeurs. 
Car la première conséquence en est la prise de conscience d'un véritable 
isolement de l'individu qui se sépare du troupeau indistinct et inconscient. 
Cependant la personnalité c'est l'action du plus grand courage de vivre, de 
l'affirmation de l 1existant individuel. Toute vie hwnaine avec ses aspects 
biologique, social, psychique, y est nécessaire. Elever quelqu'un en vue de 
cela c'est sans doute la tâche la plus haute que se soit donnée le monde 
moderne de l'esprit. Tâche dangereuse en vérité." (citation tirée du livre: 
le devenir de la personnalité- les problèmes de l'âme moderne ChIX. Buchet 
Chastel.) 

Au cours de cette longue évolution de l'âme trois Matrices 
peuvent donc être successivement distinguées. La première appelée sphère 
de vie - l'Anima Universalis- voit la venue au monde de l'Ego, le terrible 
despote qui, un jour ou l'autre, transforme une âme infantile, innocente, 
en tyran. La seconde Matrice - l'Ecclésia, encore appelée Maria, participe 
à l'élaboration du Soi qui correspond à la créature soumise aux Maîtres de 
sa destinée. La troisième Matrice, encore appelée Sophia, est propre à 
chaque âme qui parvient à cet état. Cette sagesse difficlement acquise 
permet la venue au monde du Moi, cette conscience individuelle qui ne doit 
plus son existence à une cause ou une réalité antérieure à elle; Son 
propre Esprit veillant désormais, et lui seul, à la bonne conduite de sa 
vie. 

Cette ultime voie, comme Jung l'a soulignée, cette Oeuvre au 
rouge est dangereuse pour la simple raison qu'une fois disparus les Gardiens 
du seuil du second degré, l'âme connaît une totale, réelle liberté d' 
action. Malheur à elle si, auparavant, ses règles de vie n'ont pas été 
suffisannnent enracinées. Elle se trouve vite dans l'incapacité de discerner 
sa nouvelle route. Plus aucun Guide ou Maître, qui agissait avec une 
relative autorité dans le second parcours, ne pourra lui éviter une 
terrible déchéance. (cf les Enfers de Swedenborg). 

Sachant cela, compte-tenu de l'affaiblissement- phénomène 
propre à l'occident mais qui tend à se généraliser- des Autorités religieu­
ses, politiques, civiles, nous pouvons craindre de telles vicissitudes. 
Bien des spécialistes de l'Etude des Fins dernières l'Eschatologie- se 
sont longuement penchés sur le nombre 666 qui se rapporte à la Bête 
responsable du Jugement dernier décrit dans l'Apocalypse de Jean. En 
laissant de côté de savantes explications touchant souvent des personnages 
historiques, nous pouvons nous souvenir que selon la Tradition,chaque Race 
ou Civilisation, passe par six étapes de croissance avant de connaître son 
jugement qui, bien évidemment, intervient le sixième jour de cette longue 
semaine. Nous retiendrons ici la Race Aryenne qui, depuis la disparition 
de l'Atlantide, à produit jusqu'ici cinq sous-races successives dont la 
dernière Anglo-saxonne, gouverne d'une façon ou d'une autre le monde depuis 



les temps modernes, et qui semble arriver à son terme, car la sixième sous­
race semble naître sous nos yeux sans que nous nous en apercevions, 
obnubilés par la domination d'une race qui prend à un moment donné une 
ascendance incontestable. Ce qu'on oublie, ou plutôt ce qu'on ne sait pas, 
c'est que la sixième sous-race, à l'origine, nous l'avons dit, d'un grand 
jugement, provient d'une constitution disparate. Elle naît de la mixité, 
du mélange des fonctions, de la confusion entre l'homme et la femme, le 
noir et le blanc, le rouge et le jaune, la gauche et la droite, l'animal et 
l'homme (sixième jour de la création du monde), entre la créature et le 
Dieu. 

L'effondrement des valeurs Traditionnelles qui maintenaient 
dans un ordre relatif les âmes immatures est catastrophique pour ces êtres 
qui, grâce à une permissivité généralisés, n'étant plus repris, retrouvent 
vite une animalité dont l'explosion sporadique nous laisse sans voix et 
sans voie .. 

Responsable mais pas coupable, selon la phrase devenue 
célèbre d'un de nos dirigeants actuels, affirme l'Eglise qui ne peut 
encore comprendre que sa véritable vocation n'est plus de conditionner des 
âmes afin qu'elles se soumettent à la volonté d'un Dieu avec lequel elle se 
confond volontiers comme toute épouse digne de ce nom, mais de les préparer 
à bientôt se passer de toute structure sacramentelle pour que puisse 
naître le Moi royal capable de régir sainement sa propre nature. 

Voilà, semble t-il, la grande Aventure, le chemin du Graal 
auquel ce dernier degré initiatique nous demande de nous engager. Que nous 
manque t-il pour cela? 

Pour aider notre réflexion voici en guise de conclusion une 
autre pensée de Jung qui m'apparaît o combien appropriée: 

11 Dans l'après-midi de la vie s'impose la nécessité de 
reconnaître la validité non de nos plus anciens idéaux mais de leur con­
traire. De percevoir l'erreur dans ce qui était jusqu'alors notre convic­
tion. De sentir le mensonge dans ce qui était notre vérité et de mesurer 
combien il y avait de résistance dans ce que nous prenions pour de l'amour. 

Claude BRULEY 

GAREOULT CE 18 JANVIER 1993 
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Le 4e novembre 1 775 

L'observation exacte du cérémonial prescrit pour le culte divin est 

essentiellement nécessaire, parce que toutes les parties de ce cérémonial sont des 

signes indicatifs des opérations des êtres spirituels et que, puisque l'homme pour opérer 

ce cu lte doit être en jonction avec ces êtres, il faut que les moyens sensibles qu 'il est 

obligé d'employer dans la région temporelle représentent la même marche et le même 

ordre des opérations intellectuelles de l'Esprit. 

Les lois pour lesquelles l'homme fut émané ne sont point changées depuis sa 

chute dans la matière. Il a seulement de plus, dans cet état actuel, à vaincre et surmonter 

les obstacles que lui présente cette matière; mais il a toujours ici-bas le même oeuvre à 

opérer. I! devait, dans sa pureté d'origine, être l'image du Créateur éternel , afin que les 

premiers êtres prévaricateurs, qui par les suites de leur volonté mauvaise en étaient 

séparés, ne pussent pas douter de l'existence de ce Créateur, en en voyant sans cesse 

l'image dans le premier homme; il devait encore molester ces êtres pervers, en exerçant 

continuellement sur eux la puissance divine dont il était revêtu, pour les ramener à 

reconnaître l'Etre unique tout-puissant et à lui rendre le culte qu'ils lui devaient, suivant 

leur nature. 

Ce premier homme nous est représenté par la lumière qui est placée au 

centre du cercle qu 'on trace dans le temple . La jonction d'un esprit à cette lumière 

élémentaire nous représente le principe divin en jonction avec ce premier homme qui , 

par la puissance qu'il recevait de ce principe divin, dominait sur la multitude 

innombrable d'esprlts qui étaient à ses ordres, et qu 'il employait pour opérer les 

volontés de l'Eternel. Etant au centre de la circonférence de l'univers, son action 

s'étendait jusqu'aux 
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extrémités sur ces esprits répandus dans tout l'espace, et ceux-ci lui servaient de 

rempart contre l'approche et les attaques de l'esprit pervers. Son action était universelle 

et s'étendait partout, parce que son oeuvre était universel , devant opérer une 

réconciliation générale. Les élus qui sont venus après lui, n'ayant à faire que des 

réconciliations particulières, n'ont été revêtus que de puissance proportionnée à ce 

qu'ils avaient à opérer. Mais la puissance des élus depuis Adam a été en augmentant, 

jusqu'au Christ qui a réuni en lui toutes les puissances. Ainsi, Noé a reçu une puissance 

plus considérable que les premiers patriarches. Abraham a été favorisé plus que Noé, 

qui n'ayant pas à opérer sur des êtres spirituels devait seulement opérer sur le corps 

général terrestre et le réconcilier avec le Créateur, en lui rendant sa faculté végétative, 

qu'il avait perdue par le séjour des eaux du déluge. Moyse eut encore une puissance 

plus grande, parce qu'il devait manifester la gloire du Créateur non seulement aux 

Israélites, mais aussi aux Egyptiens. 

Explication du châtiment de l'idolâtrie des Israélites qui avaient adoré le Veau 

d'or. Les 15 Lévites qui passèrent à travers le camp et qui tuèrent 23000 Israélites sont 

les 3 chefs quinaires des 3 régions temporelles, à la puissance desquels ces Israélites 

furent livrés pour en recevoir la mort spirituelle, c'est-à-dire qu'ils furent dès lors privés 

de tous les biens spirituels qu 'ils avaient reçus et devinrent les esclaves de ces 3 chefs 

quinaires. La raison pourquoi Aaron ne fut pas puni aussi sévèrement, c'est qu 'il n'avait 

pas encore reçu son ordination, et que le peuple d'Israël en avait reçu une. 
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Temple de Salomon, figure du temple intellectuel, ou de la Jérusalem céleste 

que l'homme doit travailler à reconstruire. Les pierres de ce temple intellectuel sont le 

nombre infini d'esprits agents des facultés divines, avec lesquels il doit se rétablir en 

corn m unica tion. 

Différence qu'il y a entre le crime et le châtiment des esprits pervers et de 

l'homme. 

Les esprits pervers ayant conçu leur volonté mauvaise dans l'immensité 

divine où il n'y a point de temps, ils n'ont pu l'opérer, parce qu'il leur aurait fallu un 

temps, et qu'il n' y a point de temps en Dieu. C'est la raison pourquoi ils furent précipités 

avant d'avoir pu commencer à mettre en exécution leur volonté. Ils ont encore commis 

un crime dans le temps, en faisant tomber l'homme; c'est pourquoi leur prévarication 

étant double, aussi non seulement ils font leur expiation dans le temps, mais encore ils 

en feront une terrible au-delà des temps et même après leur réconciliation, lorsque le 

Christ aura ramené tous les êtres à l'unité et qu'elle règnera seule. Les esprits pervers 

porteront éternellement une marque de réprobation, en ce qu'ils auront des jouissances 

infiniment moindres que les autres esprits ; mais la charité infinie de Dieu réunira tout, 

parce que les êtres qui seront plus favorisés étant tout entiers à leurs jouissances ne 

s'apercevront pas de ceux qui en auront moins. 

Réflexion à faire sur la contradiction apparente qu'il y a entre Moyse et saint 

Paul, en ce que le premier dit qu 'Adam a été tenté par la femme, quoique nous sachions 

que la femme n'existait pas, et que saint Paul dit qu'Adam n'a pas été tenté par la 

femme. 
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Pour concilier ces deux passages, on peut dire qu 'Adam n'a pas été tenté par la femme, 

mais par l'image de la femme. 
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Le 11 e novembre 1775 

Définition du mot "coën", qui signifie incorporisation de l'être spirituel mineur, 

ou sa jonction avec le principe corporel de sa forme. !I signifie aussi les pâtiments et les 

souffrances auxquelles il est assujetti par cette union qui est contraire à sa nature. Le 

mineur dans cet état est dans une privation absolue de ses facultés , et il ne peut les 

recouvrer peu à peu que par le secours des êtres qui ne sont pas en privation; nous en 

voyons la preuve sensible en observant les lois des êtres matériels, qui sont toutes pour 

nous des types et des images des lois spirituelles. Aucun être dans la nature ne peut 

recevoir la vie que par la jonction des êtres analogues à lui . Les semences de tous les 

végétaux ne peuvent opérer aucune production que lorsqu'elles sont placées dans leur 

matras, et qu'elles sont alimentées par les sucs que la terre et l'air leur fournissent, et les 

animaux ne reçoivent la vie que par la jonction du mâle et de la femelle. 

Le mineur ne peut pas recevoir ce qui lui manque du principe corporel, parce 

que celui-ci lui étant inférieur ne peut pas lui donner ce qu'il n'a pas. Cependant, comme 

ce principe corporel est l'organe par lequel il doit manifester ses facultés, et que c'est à 

travers son enveloppe qu'il reçoit la réaction spirituelle bonne et mauvaise, il résulte que 

tout ce qui peut déranger l'harmonie des éléments dont la forme est composée empêche 

l'effet de la réaction bonne, parce que pour lors l'organe corporel, ne pouvant plus 

exécuter les ordres du mineur, l'empire de celui-ci sur lui se trouve dérangé et 

suspendu. 
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Et comme toutes les formes de la création même de l'univers ont été souillées 

par la présence des êtres pervers, que leur même action se continue sur toutes les 

nouvelles productions qui s'opèrent journellement et que cette action dans le matériel 

tend à détruire toutes les enveloppes des principes corporels comme dans le spirituel 

elle tend à obscurcir toutes les lueurs de vérité qui sont présentées aux mineurs, et à les 

envelopper de voiles et de nuages pour les empêcher de profiter des moyens que 

l'Eternel a multipliés autour d'eux pour leur faire distinguer le vrai d'avec le faux et les 

ramener à lui, il s'ensuit que l'oeuvre que nous avons à faire pour parvenir à notre 

réhabilitation doit commencer par !a purification de notre forme, après laquelle doit 

s'opérer la purification de notre être spirituel. C'est pour arriver à ces deux fins que nous 

devons sans cesse offrir à Dieu un sacrifice coQtinuel de notre corps et de notre esprit. 

Cela nous est figuré par le cérémonial qui s'observait dans les sacrifices de 

l'ancienne loi. Le sacrificateur corn mençait par imposer les mains sur la tête de la 

victime. La tête étant la partie supérieure de l'animal représentair son principe de vie 

corporel, et l'imposition des mains signifiait la jonction de l'être spirituel sur ce principe 

corporel, dont l'effet était de purifier la victime de toutes les souillures occasionnées par 

la réaction mauvaise, par le moyen de l'intention et des paroles puissantes que le prêtre 

prononçait. Ce n'était là que la première partie du sacrifice; la seconde partie c'était la 

réintégration des principes corporels de la victime, lorsque le feu céleste descendait sur 

elle et la consumait. Le prêtre avait pour lors la preuve que son opération 
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était bonne et que son holocauste avait été agréable à l'Éternel, et ce n'était qu'après 

avoir opéré ce premier sacrifice, qu'on appelait "sacrifice de justice", qu'il pouvait offrir 

celui de propitiation ou d'actions de grâces. 

Comment devons-nous offrir le sacrifice de notre corps et de notre esprit, pour 

qu'il puisse être agréable au Seigneur? C'est, premièrement, quant à notre corps, de 

faire régner toujours sur lui notre être spirituel, pour lui faire suivre ses lois d'ordre, en 

évitant tous les excès des sens, pour maintenir notre sang dans un équilibre parfait et 

les éléments qui composent notre forme dans l'harmonie qui produit la santé du corps. 

Quant à notre esprit, c'est de reconnaitre sans cesse la toute-puissance de 

l'Éternel, sa bonté, sa sagesse, et sa miséricorde infinie; et notre néant, que nous ne 

pouvons sentir sans reconnaitre en même temps l'entière dépendance où nous sommes 

de lui et l'horreur d'en être séparés. C'est par l'habitude de ces sentiments et par la 

prière, ou le désir continuel de l'âme de se rapprocher de son principe, par l'offrande 

continuelle de notre volonté et de notre libre arbitre, et une résignation parfaite à 

l'accomplissement de tous les décrets divins, que nous pouvons espérer de faire agréer 

notre sacrifice en expiation de ce que nous devons à la justice divine. 

Quand le mineur a eu le bonheur de faire agréer son sacrifice, il se fait sur lui 

une jonction de l'esprit bon qui, le purifiant de toutes ses souillures, le rétablit dans sa 

correspondance avec les êtres spirituels divins, et lui rend la faculté de faire opérer les 

vertus qui sont en lui aux êtres agents des facultés divines. Cet état de pureté où il peut 

parvenir le met ensuite dans le cas de pouvoir offrir le culte de propitiation, qui est la 

récompense de l'autre, et qui consiste dans 
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le tribut de louanges et d'actions de grâces que tous les êtres doivent rendre 

éternellement au Créateur, quoiqu'il ne puisse le rendre temporellement que dans une 

mesure beaucoup plus bornée que dans le spirituel et dans le divin. 

La vertu la plus nécessaire pour cet objet est l'humilité. Un homme bien 

pénétré de ses propres imperfections ferme l'entrée à l'orgueil, qui tend toujours à lui 

faire remarquer celles des autres: ne voyant point celles-ci et n'apercevant que les 

siennes, il demande sans cesse à l'Eternel de l'en délivrer. 

Explication du sens des couleurs de nos cordons 

La couleur bleue nous rappelle la couleur céleste qui fut la première que 

l'homme aperçut au moment de son émanation glorieuse. 

La couleur rouge nous indique celle du sang, ou du principe corporel de notre 

forme qui a son siège dans le sang. 

La couleur verte nous rappelle celle de l'eau , qui est l'emblème de la 

purification, puisque cet élément a toujours été employé pour toutes les ablutions 

pratiquées dans les cérémonies de la religion , tant dans l'ancienne que dans la 

nouvelle loi. 

Le blanc nous indique la couleur blanche du Soleil , emblème de !'Être unique 

premier. Le blanc réunit en lui toutes les couleurs et nous les réfléchit toutes, puisque ce 

n'est que lorsque nous avons la couleur blanche du Soleil sur notre horizon, que nous 

pouvons apercevoir les couleurs et les dimensions des corps. 

Le noir nous rappelle la nuit, ou les ténèbres, où l'homme fut plongé quand il 

cessa d'être en aspect du principe divin, ainsi que lorsque le Soleil a cessé d'être sur 

notre horizon, nous sommes dans la confusion et les ténèbres , n'apercevant plus ni les 

couleurs ni les distances ni les dimensions des corps. Cependant, dans cet état, 
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il nous reste la Lune et les étoiles. qui. par leur faible clarté, nous empêchant d'être dans 

une obscurité absolue. nous indiquent peut-être les intellects bons qui nous 

environnent, pour que nous ne soyons pas dans une privation absolue et que, dans 

l'absence de notre Soleil invisible, ils puissent nous réfléchir quelques rayons de 

lumière et de vérité. 

La raison pourquoi tous les êtres doivent retourner à leur principe démontrée 

par la différence de la manière dont ces êtres reçoivent leur nourriture dans l'ordre divin 

et dans l'ordre temporel. 

Dans l'ordre divin, c'est le supérieur qui nourrit l'inférieur, puisque c'est Dieu 

qui entretient continuellement la vie des esprits en leur communiquant sans cesse les 

vertus et puissances nécessaires pour opérer les lois qui constituent leur existence, et 

ces esprits opérant toutes leurs lois particulières, qui concourent toutes avec la loi 

première, celle-ci règne seule , sans qu 'il puisse jamais y avoir le moindre désordre . Il 

n'en peut pas être de même dans l'ordre temporel, parce que la création ayant été une 

suite d'une opposition à la loi divine, et cette opposition première continuant 

journellement, cette nature doit nous la représenter. Aussi voyons-nous que tout ce qui y 

est renfermé est dans un combat universel, un mélange de bien et de mal, des principes 

contraires qui tendent à se surmonter les uns les autres et où le plus puissant envahit 

toujours le faible. La matière étant le contraire de l'esprit, les êtres matériels sont 

alimentés dans un ordre inverse à celui de l'esprit. Tous les animaux se nourrissent des 

végétaux ou des autres animaux qui leur sont inférieurs en force . Ainsi c'est l'inférieur 

qui nourrit son supérieur. Si cela n'était pas, nous ne verrions aucune raison sensible 

pourquoi tout ce qui existe devrait retourner à sa source, car si dans l'infinité des êtres 

depuis 
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Dieu jusqu'à la plus petite de ses productions, c'était toujours le supérieur qui nourrît 

son lnférieur, chaque être irait toujours en s'éloignant de la source première, et on 

n'aperçoit pas comment ils pourraient y remonter. Au lieu que, le supérieur attirant à lui 

son inférieur, lorsque les principes les plus actifs dans la nature auront surmonté tous 

les autres, dès lors n'y ayant plus d'inférieur dont ils puissent se nourrir, il n'y aura plus 

de combat, et il faudra bien qu'ils se réunissent à leur source. 

On en voit mille exemples dans la nature matérielle. Deux gouttes d'eau 

qu'on rappproche l'une de l'autre: la plus grosse attire la plus petite. Des petites sources 

forment des ruisseaux, les ruisseaux se rendent dans les rivières, et les rivières dans la 

mer. Qu'on approche la flamme d'une petite bougie de celle d'un gros flambeau, celle-ci 

attirera à elle celle de la bougie. La loi de la pesanteur, par laquelle les corps qu'une 

force éloigne de la terre qui est leur centre tendent à s'y réunir, en est encore une 

preuve. 

69 



DL 
-- g . / / • L .. , \ , ~:.'4,, , .· . -· ~ r ... A~ Il 

~ : --:--_~ _ _:._ ,.~~-'-' "-'b·Ai-,,,;;,kà,'.-..oiaF>ii"'-.-;, a,4 "Et• · &:w ~"f·è:Y ~ 

. ?=7'7 ,,,,,, c=><P7 ~ /,. _.~, ,-.,.,,,-~ ,r,-n J~ I' -hir'" 
_"7'/77 N7_ ,m,6 r/ Y?77/4-1771'M ,.// QI: >n-1 ~/~-ynP ~ -,,nqGJ"? 

rJ7P1a-;n-t--~ 77J --o/ftPh;i · ~ ~~../ 
.. =--~-7/77-o/' ~,r,> ~74/77#-77 . ::J'f,~~7'71/ .~/.c ~ -~77 e; :~i:/1 

- ?-Ov,/._ ~,l./?79 /vP ,r~~ ,.,nf · ~rr(' lf Pf'7:c··,~1-/U ;u~-,?~i-t;,c;- ·iJe-- fllx ~ .'~n 

/', n#-? U ~? ,P:"'Î t ~ -rT_J?/,n t-1 7777 .;: . ,?p-J &r c· y Jr,V ~-r7 ~7 ?? 7?.o) ,?7?_/42. J---v.5/T""V 

~~ ~ ":7777 :r,,,-,p ~n17:7c-n-uu7,:·n. ?4}-nn1/V ./PVJ;~2 f7ir~-':J~r-v7?/j' ·q rn'7J 

·_;n7,i{ . .T;?2'.0t,•.)p / n,:-q7r/:,.t?? l,]I 07707:7_/' /-nD7"C --,,-/72'7'-:-rTII, l'7~'7'77 Î /?'777.1.I ;lLZ/l-'1' 

._,6, :v'/J777_".,,.~-~? j"7r0(~, - .,.71 --vnt?/ ~c --,,,,?~;J' ~ J/>777'7? /777' r:nl --Y~77P7_77~ 

.- v?"/ r.,,: 1"'~?0L ~ / nt?u_r-~ .. -"'7 n-x~-~ i -n~~;,~ :79'77/. )+'7--KJ 

,, r-,.z.-y · ~y:: "'W-'-"hH07 ; .. ~) 1 rn/ 3/<An,?~~"7V7/7
--7 {.:r'777~-:P?~-:I) 

~ --:rnf ~~ .Pm?~ ?#'G~;;, ,;nnu / /77~ ~h~-71Pn-'""_,rn~ 

··--,~ -~7;:,--:v;,~ P7c~~~c-7°~?~J~-nno-4 

-~~~ PT?'n':1-°/ /~(;Y~~cr~~n~ ~~ 
c-~!~ o/ 1

217n74-'~-1~,:v7/-~~~t ~ff#{.M 

~h ~777,6--,,,??o;;,~ ~r~~J~~ 
/ J . . --~ ~G ~~~ ·"YUT!#ll?/2 

~ /' ?-_,11---n;='" ~~,.t ,/,,..,,r;:r?=-~nz ~-k_,,.,. /.~ 
~~;,,z, ~p/:, -n-~.../ :......q.z;,7-;v7.pp~~J-.,qo 7P~' 

,1 /. '-'~ ~, ~ ~ 

~-np~~~.7fT;'-h,Pr .t;f~~/!u~<;,177 77J~,# /";,, 

~~--il.P777T;-r~ru/-,u&,;,HP~n-~--na~c;v~ ~U: ~,., 
,..,__~,n~ ..::.:2777 7?/ -~_vn/2. 777 --u.-, ;-.1-..l.~·~U,?7,~ /~ ~wc 

'~~TU~ ~4/:? ,>7?_ fî,PJ,o/ '·-,:7,:;,,-,:-;y{e..·;>-? '~-,?~-477/ ·~n;:,~r;,(m7e 

~? . Ji!-,z77;n,c -777 ~ry-C ",n./ 77 ~-- ry---n~~7:7;/;-y?C ~d-n 1M 
;, ;.. 

'

1 

--~Z'.; ~ -7"~~_,1/; ~- ">'"'~ ç / ·u r,,----n/n cf (77tP7.;{7n7 ·_7p_p.1-~ ~w v , 1 

,~,e,/4~/7~-iD~ ·ry 1777.r/~)-· YnP,'/ 77?,,??:PC---r}-T2?J1-~/--?J~712J >I 

_ ft r ~" ,P~ ~'.,? ~'_f'' ~f • : - : 
--."!.- ~..:dt.• t:= anse=;·"'- i Y 

·~ 

,. 
Il 

\1 



Le 15e novembre 1775 

Chez le peuple hébreu, dans le temps fixé par la loi de Moyse, on présentait 

au grand prêtre un bouc pour être offert à Dieu en expiation des péchés du peuple. Le 

grand prêtre lui mettait les deux mains sur la tête, confessait toutes les iniquités et 

prévarications dont le peuple s'était rendu coupable, il en chargeait la tête de cet animal 

et l'envoyait dans le désert par un homme préposé à cette fonction, et il est dit que ce 

bouc émissaire restait chargé des iniquités du peuple et que celui qui l'avait conduit 

dans cette terre inhabitée restait impur et ne pouvait rentrer dans le camp qu'après avoir 

lavé ses vêtements et son corps dans l'eau. 

Ce bouc fait la représentation d'un élu coën qui, ayant commis quelques 

prévarications, soit en négligeant les pratiques essentielles dans le cérémonial du culte 

divin, soit en les employant pour une fin contraire à la loi divine, est dès lors chargé non 

seulement de ses propres crimes, mais encore de tous ceux que le scandale de son 

mauvais exemple peut faire commettre à ses frères, et en subit l'expiation par tous les 

pâtiments, les désordres et les inquiétudes que lui cause la privation de tous les dons 

spirituels qu'il avait reçus ainsi que celle de tous secours et consolation, de sorte que 

tous les êtres spirituels retirant leur correspondance avec lui le laissent à ses propres 

forces, seul et sans défense au milieu de ses ennemis. C'est cet état de dénuement et 

d'abandon qui nous est figuré par le séjour dans un désert, qui signifie une terre privée 

de toutes productions tant végétales qu'animales. 

Ce bouc nous présente un type encore plus grand qui est celui du chef des 

premiers esprits pervers qui, ayant conçu dans le cercle 
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de l'immensité divine une volonté contraire à la loi de l'Eternel, fut éloigné du camp 

d'Israël et chassé dans le désert, c'est-à-dire précipité du cercle divin dans les abîmes 

de cet univers, où il est chargé non seulement de son crime mais aussi de celui de tous 

les êtres qu'il a entraînés avec lui, où étant privé de toute communication vivifiante et de 

tous secours et consolations spirituelles divines, il est dans l'horreur du plus grand 

abandon. Ne lui restant que sa volonté mauvaise dans laquelle il persiste et n'ayant 

personne qui lui en suggère une meilleure, il ne doit éprouver que le sentiment 

continuel de l'impuissance des efforts qu'il fait pour rompre la barrière qui le tient en 

privation. 

Nous pouvons taire aussi l'application de ce bouc émissaire au premier 

homme qui, émané chef de tous les êtres de cet univers pour la manifestation de la 

gloire et de la justice divine, ayant commis un acte contraire aux lois qu'il avait à opérer, 

fut précipité du cercle glorieux qu'il habitait, dans les abîmes de la terre, où il fut obligé 

de se revêtir d'un corps matériel et devint responsable de tous les pâtiments que la 

nature de son crime allait faire éprouver à sa postérité. Il en a fait l'expiation dans toute 

sa rigueur, en subissant dans son corps, dans son âme et dans son esprit les trois 

différentes actions de l'être pervers, auxquelles il a donné prise sur lui en adhérant par 

sa volonté aux conseils de celui-ci. Comme il eut la mémoire de l'état glorieux dont il 

venait de déchoir et qu'il le pouvait comparer avec son état de ténèbres, il dut éprouver 

beaucoup plus vivement qu'aucun de sa postérité toute l'horreur des maux qu'il lui 

occasionnait. 

Nous n'avons pas comme notre premier père la mémoire de son état de 
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gloire dont nous n'avons pas joui. Nous sentons seulement, par les privations des 

choses dont nous avons l'idée, que nous étions faits pour en jouir et que nous en 

aurions joui si notre chef n'eut pas péché. Mais nous n'en sommes pas moins assujettis 

comme lui aux trois actions de l'être pervers et nous ne pouvons rentrer dans nos droits 

qu'après l'avoir vaincu dans ces trois genres de combats. 

(à suivre) 
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F 0 8 v 0 sans doute, répondit valcourt, ces raisonements ne peuvent quêtre très 

solides, puisque ce sont eux qui ont fait perdre tout crédit au magné­

tisme. Peut-être, aussi a-t-il paru devoir être regardé, comme vous le 

faites, par tout homme raisonnable: mais a-t-il été présenté dans son 

vrai jour? ses sectateurs ne lui ont-ils pas fait perdre le rang qu'il 

méritait dans l'opinion publique? Les hommes ne pouvaient manquer de 

reçevoir avec empressement une branche nouvelle de connaissançes qui 

interessait leur bonheur; ce but méritait au moins qu'on l'examinat: 

un peu de ménagement de plus, quelques miracles de moins, et tout aurait 

passé; mais on a annonçé sans aucune notion préliminaire, et avec un 

secret affecté un rernede universel agent chimerique dans l'opinion re-

F09 r 0 çue, et auquel on avait attaché/ depuis long tems un vernis de ridi­

cule dont on s'est couvert; on l'a regardé comme une découverte éphé­

mere qui tomberait bientôt d'elle même et l'on s'est trompé. 

F 0 9 v 0 

je parie que je vous gene, dit le medeçin à valcourt, mais je vaïs 

vous mettre à vôtre aise: rendez-moi la justiçe de croire que jamais 

un vil interêt n'a pu m'aveugler au point de me refuser à l'évidençe: 

je n'ai pas, non plus, la manie des incrédules par ton; ceux-là sont 

trop divertissants pour que leur ridicule n'ait échappé. j'en ai beau­

coup trouvé, et je me serais bien gardé de chercher à la convaincre; 

c'eût été m'ôter le plaisir de les entendre. je ne dirai pas pourquoi 

la faculté a été et sera toujours incurable, on le devine assez, sans 

que j'aie à me faire le reproche de trahir les secrets du 

moi, je suis resté dans le doute quelque-tems par raison 

corps: pour 

et c'est par raison aussi que je suis devenu partisan de la nouvelle 

doctrine. je m'en suis fait instruire cet hiver par son auteur pendant 

mon séjour à Paris: pour éviter toute discussion, c'est dans le secret 

que je me suis donné quelques-fois le plaisir de répeter des experien­

ces qui ont confirmé ma foi. malheureusement pour le/ magnétisme, il 

a été accablé d'épigrames, et il est clair qu'un bon mot est une fort 

bonne raison: la plaisanterie a ébranlé les esprits, le rapport de 

Messieurs de l'Accadémie, qui ne valait pas même une plaisanterie a 

achevé de les determiner, et j'en suis sincerement fâché; ainsi je 

vous livre les médecins, dites-en beaucoup de mal, si vous le voulez, 

mais songez que la faculté ressemble à l'oiseau faible qui se débat 

sous la serre de l'Aigle qui va le priver de la vie; et, en bonne foi, 

est-elle si fort condamnable? 
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Messieurs, s'écria l'abbé, moi je n'entends rien à tout çelà; je 

n'ai pas besoin de si bonnes raisons; je demande seulement de voir un 

effet: tenez, me voila, par exemple, eh bien! je défie tous les magné­

tiseurs de la terre, et vous les premiers, de me faire éprouver la plus 

légere sensation -eh mais, monsieur, peut-on se proposer avec une san­

té comme la vôtre?- qu'apellez-vous une santé? ne croyez-vous pas que 

je me porte bien? point du tout; apprenez où j'en suis logé: j'ai l'es-

tomac entierement délabré. tout le serieux de l'auditoire fut décon­

certé par l'aveu du gros abbé, qui ne devina pas d'abord de quoi l'on 

riait, et il le cherchait encore, quand Valcourt reprit l'apologie qu' 

F 0 10 r 0 il avait entrepris. / vous soutenez une thèse pitoyable, mon cher Val­

court, dit Madame de Sainville; je suis déterminée à ne pas vous en 

croire, et je puis vous dire sans conséquençe, que vous auriez meilleu­

re graçe à prendre le ton persuasif sur d'autres points que sur votre 

magnetisme, qui en vérité n'est pas soutenable. 

je serai toujours étonné, madame, reprit discrettement Valcourt, 

qu'on s'en rapporte pour juger aux sentiments des autres: le genie est 

fait pour nous éclairer, et quand on l'a, pourquoi le laisser inutile ? 

Madame de Sainville fut frappée du lumineux de ce raisonnement; 

et comprit aussitôt qu'avec un certain esprit, on devait voir par soi­

même avant de déterminer son opinion; elle promit donc à Valcourt de 

suspendre son jugement, et le pria, en même-tems de la mettre à portée 

de juger désormais sans recourir à des lumieres etrangeres. 

c.hap. 3. 

où les tourbillons magnétiques réussisent. 

Cependant la conversation Continuait d'un autre côté; je crois 

bien en effet, disait monsieur de Sainville au médecin, que l'incrédu-

lité génerale a bien un peu tenu à l'aspect sous le quel on a fait en­

visager le magnétisme; sur-tout à quelques-uns de ses partisans, qui 

ne sachant pas contenir le feu de leur imagination, ont cherché, moins 

à vous convaincre, qu'à vous faire admirer avec eux des faits qu'ils 

présentaient sous une apparençe Merveilleuse. et l'on sçait que dans 

ceux de cette nature la singularité de l'effet dérobe souvent la sim­

plicité de la cause. 

F 0 10 v O Les voilà ces têtes exaltées, interrompit vivement madame de Sain-

ville; toujours audelà du but, elles ne sçavent jamais y faire parve­

nir personne; elles sont partout nuisibles, où du moins importunes! 

je voudrais les voir séquestrées de la soçiété, car rien ne vise plus 

droit à la folie, et on devrait prendre ses précautions de bonne heure. 



quel feu! interrompit à son tour et en souriant monsieur de Sainville; 

il me semble qu'il faut en vouloir un peu froidement à cette espeçe 

d'êtres-là sans quoi l'on risquerait trop de leur ressembler - à la 

bonne heure, mais c'est qu'il est inoui à quelles conséquençes çela 

peut tirer. au reste écoutons tranquillement valcourt. puis s'adres­

sant à lui: vous aurez, monsieur, s'il vous plait, la bonté de nous 

initier tous: vos secrets sont imprimés, ainsi je vous reléve de vôtre 

voeu de discretion, si vous en avez fait un.d'ailleurs j'aime mieux 

être instruite par un homme aimable que par un livre qui m'ennuyerait 

à périr. - je vous obeÏrai, madame; mais, en verité, vous feriez beau­

coup mieux de vous en tenir à la lecture; je me réserverais seulement 

le droit de vous indiquer quelques ouvrages qui perçent àu travers la 

foule incroyable des brochures qui ont plu de toutes parts, sur un su­

jet dont la nouveauté séduisait; j'en connais qui développent de la 

maniere la mieux raisonnée un systéme, qui, dans le vrai, ne serait 

F 0 11 r 0 pas le mien, mais qui n'en voudrait, peut-être, que mieux. / Est-ce 

que vous voulez nous donner à entendre par là que vous avez un systéme? 

dit l'abbé. Valcourt ne s'attendait pas à la question; il en fût sur­

pris et balbutia gauchement quelques mots sans suite. madame de Sain­

ville enchantée sécria: Comment, Valcourt, vous ave z un systéme? mais 

un systéme doit être divin! ne pourrai-je donc pas avoir un systéme 

aussi, moi? oh! contez nous donc cela; je veux absolument que vous 

m'appreniez un systéme. 

Valcourt, qui sçavait respecter un ordre aussi absolu, ne se dé­

fendit qu'autant qu'il le fallait pour l'exacte observation de l'usage. 

sans doute, madame, vous vous êtes formée du magnétisme une idée bien 

extraordinaire, ceux qui les premiers l'ont connu en ont fait autant, 

et voyant des effets nouveaux ont cru qu'il fallait, pour les expli­

quer, recourir à des causes nouvelles; à les entendre, l'univers ne 

subsiste qu'au moyen d'un courant de rnatiere subtile, qui, non seule­

ment a conservé son mouvement primitif, mais qui en a conservé assez 

pour mouvoir et animer tout. ils nous ont englobés dans des tourbil­

lons d'un fluide trés subtil et trés penétrant. ce fluide dont l'es­

sençe est d'être toujours en mouvement, s'écoule rapidement de toutes 

les parties du Corps, mais plus particulierement des mains et de la 

F 0 ll v 0 téte; chaque homme répare et puise dans la masse/ universelle, à me­

sure qu'il fait une déperdition. 

Le fluide toujours en mouvement, entretient celui du corps et 

porte la vie et l'harmonie dans les organes; si chez un autre homme 

cette harmonie est alterée, ce qui constitue la maladie; il faudra 

renforcer en lui le courant de ce fluide salutaire; pour cela, tou-
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chez-le, portez sur lui vos mains d'où le fluide s'écoule plus rapide­

ment que d'autre part; le vôtre alors augmentera la totalité du sien, 

ils se mettront en équilibr e , comme s 'y mettent les liqueurs contenues 

dans deux vases inégalement remplis et qui se communiquent. 

eh bien, dit monsieur de Sainville, quand j'ai touché mon malade, 

voilà qu'à mon tour j'ai besoin de fluide, où en retrouverai-je? -

vous le réparez de tout ce qui vous environne; l'air, la terre, la lu­

mière, vous rendront ce qui vous est nécessaire - et pourquoi ne l'ont­

ils pas rendu à mon malade - chez vous aucune cause ne s'oppose au mouve­

ment, et le fluide penêtre li brement; il n'en est pas de même de votre 

malade, ainsi il faut lui opposer un courant renforcé, tel qu'il existe 

dans un homme sain - voilà une assez mauvaise raison; car enfin si vôt-

F012r0 re fluide est si subtil, si penétrant, que j'ai ouï dire qu'on/ magné­

tisait au travers des murs les plus épais, pourquoi le l eger obstacle, 

qui est la cause d'une maladie, retarderai-til sa vitesse? au reste, 

de tous tems on a touché les malades, on les a approché pour les soig­

ner, a-t -o n jamais observé qu'ils en aient été gueris? 

eh b ie n, dit l'abbé, vous ne le croirez peut-être pas, mai s quand 

j'ai la colique j'y porte bien vite la main; je parie que c'est du mag­

nétisme cela? 

je ne le crois pas, monsieur, répondit valcourt; au reste, je n' 

en treprendrai point de répondre aux d if ficult és que mr d e Sainville 

oppose au fluide; je suis même enchanté qu'il lui ait déplû, car je 

vais tantot le comter pour rien. 

Comment, dit madame de Sainville, vous allez m'enlever mon tour­

billon? o h! j'en s uis vraiment désol ée; je m'acoutumais à ce tt e idée­

là; elle est vraiment unique. laisse z-la moi, de graçe, jusqu'à demain: 

elle en améne d'autres trés comiques; je projette des experiençes sur 

mon tourbillon; ainsi Valcourt, je vous impos e pour au jou rd'hui le si­

lençe le plus absolu: Sonnez, et qu'on arrange mon piqu et avec l'abbé. 

madame de Sainville jouë avec un bonheur inconcevable,elle assure 

F 0 12v 0 négligement / que ce n'est q u'une veine, qu'elle est ordinairement 

écrasée. L'abbé qui ne s'emeut que dans les grandes occas ions, comme 

lo rsquil s'agit d'un repie où du Magnétisme, se perd dan s ses disser­

ta tions. l'attention singuliere qu'il met à analyser et à maudire le 

coup qu'il vient de jouer nu i t à son jeu présent. La fortune s'est ou­

vertement déclarée pour son adversaire, qui p l us distr ai te encore que 

lui, prémédite des combinaisons de Tourbillons, au xquelles il faudra 

bien que Mr de Sainv ille se prete tanto t 

( à s uivr e ) 
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D. N'y a -t-il pas encore d'indication plus forte? 
R. Un malade en crise magnétique ne doit répondre qu'à son magnétiseur et ne 

doit pas souffrir qu'un autre le touche. L'approche des chiens et de tous les êtres 
animés doit lui être insupportable, et lorsque par hasard il aura été touché, le 
magnétiseur seul peut calmer la douleur que cela lui a occasionnée. 

D. Le magnétiseur a donc un empire absolu sur le malade qu'il a mis en crise 
magnétique? 

R. Cet empire est absolu en tout ce qui peut concerner le bien-être et la san­
té du malade. Il peut encore en obtenir des choses indifférentes en elles-mêmes, 
telles que de le faire marcher, boire et manger, écrire, et enfin tout ce qu'on 
pourrait obtenir de la complaisance d'un être quelconque dans l'état naturel. Mais 
si l'on voulait exiger de lui des choses faites pour lui déplaire, alors on le con­
trarierait et il n'obéirait pas. 

D. Si l'on s'obstinait à vouloir lui faire exécuter des choses qui ne lui con­
viendraient pas, qu'en résulterait-il? 

R. Le malade, après beaucoup de souffrances, sortirait subitement de l'état 
magnétique, et le mal qui en résulterait pour lui serait réparé avec beaucoup de 
peine par son magnétiseur. 

D. L'état de crise magnétique exige donc le plus grand ménagement? 
R. Il faut considérer l'être dans cet état comme le plus intéressant qui existe 

pour son magnétiseur. C'est la confiance qu'il a en lui qui l'a mis dans le cas d' 
en être le maître, et ce n'est que pour son bien seul qu'on jouit de son pouvoir. 
Le tromper dans cet état, vouloir abuser de sa confiance, serait non seulement un 
acte malhonnête, mais criminel; ce serait agir dans un sens contraire à celui de 
son bien. Il ne peut donc en résulter que du mal pour l'un et des remords pour l' 
autre. 

D. Y a-t-il différents degrés de somnambulisme? 
R. Oui, l'on procure quelquefois à un malade un simple assoupissement; l'ef­

fet du magnétisme est quelquefois de fermer les yeux au malade, sans qu'il puisse de 
lui-même les ouvrir. Dans cet état imparfait de crise, mais commun, le malade en­
tend tout le monde. 

D. Les deux effets sont-ils aussi salutaires que le somnambulisme parfait? 
R. Ils sont souvent aussi salutaires, mais non aussi satisfaisants pour le 

magnétiseur, à qui ils ne donnent aucune certitude, ni pour la guérison, ni pour 
son époque. 

D. Y a-t-il quelques précautions à prendre envers un malade, qui entre en 
crise magnétique? 

R. Dès qu'on s'aperçoit qu'il ferme les yeux et manifeste de la sensibilité 
aux émanations magnétiques, il ne faut pas d'abord l'accabler de questions, en­
core moins vouloir le faire agir d'aucune manière. L'état où il se trouve est nou­
veau pour lui, il faut, pour ainsi dire, lui en laisser prendre connaissance. La 
première question doit être: Comment vous trouvez-vous? Donner le temps de ré­
pondre. Sentez-vous si je vous fais du bien? Exprimer ensuite le plaisir que vous 
en ressentez de lui faire ce bien; de là, peu à peu, vous entrez en détail sur sa 
maladie, son commencement, son état actuel, le régime à observer, le temps qu'il 
veut passer en crise, quand il veut être retouché. Puis l'on questionne sur la du­
rée de cette maladie, ses crises. L'objet des questions pendant ces deux ou trois 
séances doit être purement la maladie. 

D. Pourquoi cela? 
R. C'est que votre but étant, en magnétisant, de guerir, toutes les facultés 

du malade se tournent vers l'objet qui vous a intéressé en le magnétisant. C'est 
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donc de sa santé seule qu'il s'occupe, et, à raison de sa plus ou moins 
grande sensibilité, il est plus ou moins clairvoyant sur son état pré­
sent, comme sur sa guérison future. 

D. Y a-t-il d'autres observations à faire sur cet objet? 
R. Il faut consulter le somnambule et exécuter à la lettre ce qu' 

il prescrit. 

D. Ne peut-il donc, dans cet état, s'ordonner des remèdes contrai­
res à son bien? 

R. Jamais cela ne peut être, quelqu'éloignée que soit son ordon­
nance des idées qu'on peut avoir prises en médecine. Sa sensation est 
plus sûre que toutes les données arbitraires que l'on peut avoir: la 
nature s'exprime, pour ainsi dire, par sa bouche; c'est un intérêt vé­
ritable qui lui dicte ses demandes: n'y point obéir à la lettre serait 
manquer le but qu'on se propose, qui est de le guérir. 

D. Comment s'y prend-on pour sortir un somnambule de son état mag­
nétique? 

R. Lorsque vous l'avez magnétisé, votre but était de le mettre en 
cet état. Cet acte constant de votre volonté l'y a mis, l'acte de cette 
même volonté l'en fera sortir. 

D. Quoi! il n'est besoin que de le vouloir pour qu'il ouvre les 
yeux? 

R. C'est la véritable opération. Ensuite, pour fixer votre idée à 
l'objet qui l'occupe, vous pouvez lui frotter légèrement les yeux, en 
voulant qu'il les ouvre, et jamais l'effet ne trompera votre intention. 

D. Y a-t-il encore quelques renseignements à prendre pour bien 
magnétiser? 

R. Il arrive quelquefois qu'un malade prend des tremblements, 
souffre de vives douleurs, a des convulsions, quand vous le magnétisez; 
abandonnez alors votre volonté de le rendre somnambule, pour ne plus 
vous occuper que de calmer ses douleurs. 

D. Quel moyen employer pour cela? 
R. Toujours une volonté constante et ferme de ne pas le laisser 

souffrir, jointe à un redoublement d'attention, à des attouchements 
sur les parties souffrantes, opéreront le bien que vous attendez. Eten­
dez, imprégner, pour ainsi dire, tout son corps de fluide, et ne le 
quittez jamais qu'il ne soit calme et tranquille. 

D. Est-on toujours le maître de calmer les douleurs ou d'arrêter 
les convulsions d'un malade? 

R. Oui, lorsqu'elles sont une suite de votre magnétisme. Vous de­
vez vous rappeler que nous avons dit que le magnétisme animal prend 
toujours le caractère de la volonté du magnétiseur. Toutes les fois, 
donc, qu'on n'aimera pas à voir souffrir, l'influence du magnétisme 
doit apaiser les maux accidentels provenant de la première impulsion 
qu'on a donnée. 

D. Et les souffrances habituelles d'un malade sont-elles, de 
même, dans le cas d'être anéanties par l'influence du magnétisme? 

R. Non, parce que quelquefois le mal a fait de si grands progrès 
et a jeté de si profondes racines, que l'influence du magnétisme ne 
peut en détruire les symptômes qu'à force de temps et de soins. 

( à suivre ) 
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LA FILIATION DES ELUS COENS 

par Serge CAILLET 

MISSION D'UN GRAND SOUVERAIN 

Entre 1754 et 1758, Martines de Pasqually apparaît dans 
le milieu fermé des loges maçonniques du midi de la France, 
où il tente, assez maladroitement, de propager un système 
qui lui est propre, et qui prendra peu après pour nom 
définitif: Ordre des chevaliers maçons élus coëns de 
l'unj_vers. Selon toute vraisemblance, Martines de Pasqually 
a donc reçu la lumière maçonnique. Quand et où? On l'ignore 
encore. 

Pourtant, Martines de Pasqually ne fait pas mystère de 
l'origine de ses pouvoirs maçonniques: ils lui viennent, 
écrit-il en 1763 à la Grande Loge de France, de son père 
"Don Martinez Pasqualis", qui aurait détenu une charte, 
transmissible à son fils, émanant de "la Loge de Stuart" et 
qui se1~lait avoir été délivrée, en 1738 Cou en 1758 si l'on 
soupçonne comme Robert Ambelain un erreur de lecture), sous 
les auspices de "Charles Stuart, roi d'Ecosse, d'Irlande et 
d'Angleterre, G. 0 • M. 0 . de toutes les loges répandues sur la 
surface de la terre'' Cl). Qu'est-ce à dire, car Charles 
Edouard Stuart a toujours nié avoir été maçon? 

Au demeurant, le cas de Martines et de son père ne paraît 
pas unique, qu'il faut rapprocher de celui de Karl von Hund, 
fondateur de la Stricte Observance teinplière. De toute 
évidence, dans les années 1750-1760, des loges maçonniques 
du continent se sont placées sous la protection de Charles 
Edouard Stuart, ainsi qu'en témoigne par exemple le diplôme 
de la loge de "satnt-Jean écossaise et anglaise'', au titre 

(1) Cette patente, ou plutôt la copie, que Martines adressa 
à la Grande loge de France le 26 mars 1763, est aujourd'hui 
perdue. Mais elle fut consultée à la fin du XIXe siècle par 
Henri de Loucelles qui en publia en 1880 le texte incomplet, 
accompagné d'extraits de lettres de Martines à la Grande 
Loge de France, dans un article reproduit, en 1938, par 
Gérard Van Rijnberk, Un thaumaturge au XVIIIe siècle. 
Martines de Pasgually ... , tome II, fac-sim., Hildesheim, 
Georg Olms, 1982, pp. 55-61. 
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distinctif La Constance, "autorJ. s é e par notre très digne, 
très cher , et T R G Mre Char les Stuard Edoua1-d" (2). 

A défaut de connaitre le s tenant s et les aboutissants de 
cette affaire hélas mal documentée, je croi s que ces chartes 
prove naient, non p as direct e ment du prétendant, mai s de son 
entourage maçonnique. Et, en toute hypothèse, s'agissant de 
Martines, je me refuse à croire à un e supercherie. 

Mais la filiation maçonnique n'est pas t o ute la filiation 
de l'Ordre des élus coën. Car pour Martines la franc­
maçonnerie traditionnelle est "apocryphe", et s'il ne fait 
pas de doute que celui-ci (peut-être dans le sillage de son 
père ) a matériellement organisé l'ordre des élus coëns sous 
une forme maçonnique, le fond de cet ordre êtait antérieur 
à sa forme. 

Quant à la forme, la filiation coën se décompose en onze 
grades: apprenti, compagnon, maître s ymboliques, maitre élu, 
apprenti coën, compagnon coën, maître coën, grand archi­
tecte, chevalier d'orient, commandeur d'orient, réau-croix 
(Statuts généraux, 1767). 

Tous ces grades ont été élaborés et trans mis par Martines 
de Pasqually, dans le cadre d'une société d'apparence 
maçonnique: l'Ordre des chevaliers maçons élus coëns de 
l 'univers, à partir de la fin des années 1750, doté de 
statuts généraux en 1767, et d'une instance s uprê me, un 
Tribunal Souverain, en mars de cette année. 

Ma rtines de Pasqually a été ou s'est senti investi d'une 
miss ion, parce qu'il se savait dépositaire d 'une tradition à 
transmettre: la doctrine judéo-chrét i e nne q u 'il avait reçue 
en dehors d e la franc -maçonnerie, et une théurgie 
cérémoniell e d'une complexit é extrême, reposa nt sur cette 
d octr ine. 

L'une et l'autre lui ont sans dout e été t~a nsmises en 
grande part par voie orale. Martines évoque lui-même s ans 
les nommer "ceux qui ont ét é chargés " de l 'enseigner, et une 
trans mission familiale n'est pas à exc lure , dont son père 
aura it été le dernier relai. 

En revanche, Martines semble avoir lu peu de livres , et, 
en dehors des U.vres bibliques, il ne fait jamais auc une 
citation e t ne réfère à aucun auteur. De sa bibliothèque, 
vraisemblablement très restreinte, toute trace a ét é perdue 
Cet aucun livre ne figure dans l'inventaire des biens de sa 
mai son de Bordeaux que fit réaliser s a femme après sa mort). 
Quant à la Bible, Martines, dont Robert Amadou soupçonne 
l'or i gine marrane, paraît en avoir reçue la tra d ition 
oralement, et en dehors de l'Eglise catholique romaine. 

(2) Cf. un f ac-similé de ce diplôme in Roger Caro, Legenda 
des frères aînés d e la rose-croix ... , Saint-Cyr-sur- Mer, 
c hez l'auteur, 1970, p. 245. 
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Une légende tenace, lanc é e par Je.3_n - Marie Rag;cm e t 
reprise par Papus, veut que l e visionnaire suédois Emmanuel 
Swedenborg ait été l'initiateur de Martines. Or, en dépit 
d'une autre légende, Swedenborg n'était pas franc - maçon, ne 
fonda aucun rite maçonnique, et le rite dit "swedenborgien", 
élaboré par Bénédict Chastanier et le marquis de Thomé, est 
sans rapport avec l'Ordre des élus coëns. Il n'y a aucun 
indice d'un séjour de Martines à Londres, où vivait 
Swedenborg, et ce dernier ne vint jamais en France. Certes, 
le Suédois voyait des anges, et Martines pratiquait des 
opérations de théurgie cérémonielle au cours desquelles se 
manifestaient des esprits. Mais les visions de Swedenborg 
relèvent de l'interne (ce qui ne signifie pas, certes, que 
l'astral en soit exclu), et celles de Martines prenaient le 
plus souvent la forme de glyphes lumineux. Quant à la 
doctrine, la théosophie martinésienne n'a que peu de points 
colllllluns avec la théosophie swedenborgienne. M.artines ne 
mentionne pas une fois Swedenborg dans ses écrits, et il n'a 
même probablement jamais ouvert un de ses livres ... En 
revanche, certains élus coëns, comme Saint-Martin, ont lu le 
Suédois, et peut - être lui en ont-ils parlé. Mais il est 
probable que Martines n'y ait guère attaché d'intérêt. 

Pourtant, Martines de Pasqually a eu un ou plusieurs 
maîtres physiques: son père peut-être, disions-nous . Qui 
d'autre? Nul ne le sait encore. 

Mais dans la pure lignée des mages et des théurges de la 
grande tradition judéo-chrétienne, Martines se présente au 
XVIIIe siècle comme un relai unique, en écho de relais 
antérieurs, tels Henri Corneille Agrippa et Pierre d'Abano. 
Entre eux, court un fil d'or. 

Martines s'est aussi toujours défendu d'être le chef 
unique de l'Ordre des élus coëns, dont on sait pourtant 
q u' i 1 1' a organisé rnatér ie l lernent. I 1 n'est, ré pet te- i 1 sans 
cesse, que l'un des sept grands souverains de l'ordre: le 
grand souverain pour la région occidentale. Et même, le 2 
octobre 1768, il révèle à Willermoz l'existence d'un 
"principal chef qui vous est ignoré de même qu'à tous vos 
frères R + et que je dois taire jusqu'à ce qu'il se fasse 
connaître" (3). 

De même, reste une énigme l'existence d'un centre secret, 
situé à la Sainte-Baume, allégué par d'Hauterive en ces 
terme:3; "Il nous a été dit qu'il fallait être R. +, fils de 
R. +, pour être admis dans la société des sages qui y sont 
et, qui par la disposition de leur séjour, n'ont aucune 
communication connue avec les habitants du. pays" (4). 

(3) Lettre publiée par Gérard Van Rijnberk, 
au XVII le siècle. Martines de Pasqually . . . , 
Ci t. , p. 102 . 

Un thaumaturge 
tome II, .9.E.: 

(4) "Fragments extraits de diverses lettres ayant en vue 
vraies connaissances, colligés par Joseph Du Bourg",~­
Michel Taillefer, Le Temple cohen de Toulous~, Paris, 
Cariscript, 1986, p. 75. 
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La mission de Mart i nes de Pasqua lly fut de donner â 
l'Ordre des élus coëns une struc ture matér i elle . 11 le fit 
a vec l a franc -maçonner ie traditionnelle dont il connaissait 
bien mieux qu'il n'y paraît les r ites et l es symbo les, et 
qu i s e présentait en effet, au mitan du XVIIIe siècle, comme 
un véh icule pri v ilégié de l 'ésotérisme judéo- chrétien. Cet 
oeuvre est inache vée, mais Martines est al lé beaucoup plus 
loin qu'on ne l'a cru dans sa réalisation. Le support de 
l'Ordre coën fut au XVIIIe siècle, grâce au génie de 
Martines de Pasqually, la franc-maçonnerie. Il ne saurait en 
être a utrement aujourd'hui. 

Mais l'Ordre des élus coëns était aussi, et demeure par 
delà sa forme maçonnique, une réalité spirituelle. Il suffit 
d'en lire l es textes: "Souviens-toi Se igneur - dit une 
prière de l' ordre - de cette société que tu as formée et 
possédée dès le commencement" (5). "Qu'elle est - demande 
encore un c atéchisme - l'or igine de l'ordre que nous 
professons?" Réponse: "L'origine vient du Créateur et 
commence depuis l e premier temps sous Adam et de là jusqu'à 
nos jours." Et si l'ordre s 'est perpétué jusqu'à l'époque de 
Martines, c' est que le Grand Architecte a "suscité par son 
Esprit des sujets propres et convenables" à le manifester 
chez les hommes. Au nombre de ces sujets: "depuis Adam 
jusqu'à Noé ; de Noé à Melkisedec, à Abraham, Moï s e, Sa lomon, 
Z oroba be 1 e t le Christ. " (6) 

Te l le e st bien, outre d es relais humains immédiats , la 
filiation toute s pirituelle dont se réc l ame Mart ines: ce lle 
des élus de l'Eternel, pr@tres choisis et ordonnés comme 
tels, par la grâce de Dieu. Et Robert Ambelain ira jusqu'à 
é crire , alléguant une opini o n de René Philipon: "les 
détenteurs réguliers de la filiation des Elus-Co hens s ont e n 
possession, selon le grade, de ce lle des Lév ites , de c ell e 
des Cohani m, voi r e de cell e des Juges" <7). 

Cette filiation spirituelle de l'Or dre c oën est ce lle du 
Temple de Sa lomon, dont le g rand prêtr e, seul, connai s sait 
l a prononciation du grand Nom de Dieu . Or, les prêtre s du 
Templ e de Salomon passaient pour desc endre d'Aaron, frère de 
Moïse , et t e lle est la lignée s acerdotale à l aquel le l'Ordre 
coên entend se rattac her spirituelleme nt. Et v o i là pourquoi 
Martine s de Pasqually refus e à la maç onner i e traditionnelle, 
q ui prétend se rattacher elle aus si, s ymbo liqueme nt, a u 
Templ e de Salomon tout en ignorant l es arcanes de l'antique 
Allianc e, toute authenticité en l'espèce. 

(5) "Les prières des é lus coëns" , Rena issance tradition­
nelle, juillet 19 81, p . 22 4 . 
(6) " Catéchisme d' apprentif élu c oën", ~ - Papus, Martines 
de Pas qually ... , nouv. éd., Paris, Déméter, 1986, pp . 
225-226 . 
(7) Robert Ambelain, La Kabbale pratique, nouv. éd., Paris, 
Bussière, 1990, p. 297. 
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LA CHAINE BRISEE 

Martines de Pasqually avait-il envisagé que l'Ordre des 
chevaliers maçons élus coëns de l'un:1.vers disparaisse 
physiquement? Nous ne le savons pas. Mais, parce qu'ils 
furent très vite confrontés aux difficultés inhérentes à la 
mort de leur maitre, s es disciples ont quant à eux envisagé 
cette éventualité, et les derniers élus co~ ns ont vécu la 
disparition de l'ordre comme une certitude. Pis encore, 
certains d'entre-eux, et non des moindres, n'ont rien fait 
ou rien pu faire pour y remédier. Il est vrai que l'exemple 
était venu d'en-haut: dès 1780, Sébastien de Las Casas, 
dernier grand souverain, avait lui-même conseillé aux 
temples coëns de se dissoudre ... Quelques lustres plus tard, 
Louis-Claude de Saint-Martin, auprès de qui Joseph Gilbert 
avait sollicité l'ordination, la lui refusa, prétextant 
qu'il ne pouvait la lui conférer sans l'aide de deux autres 
réaux-croix. Et, quelques années plus tard encore, l'un des 
derniers réaux-croix, peut-être même le dernier, Jean­
Baptiste ~illermoz (1730-1824) répondait à la question de 
savoir pourquoi il ne transmettait pas une filiation qui, 
après lui, serait irrémédiablement perdue, posée en 1822 par 
le baron de Türkheim: "De tous les Réaux qu'il a connu 
particulièrement, il n'en restait point de vivant, ainsi 
qu'il lui était impossible de m'en indiquer un a près lui: il 
doutait même que le tems présent soit propre à e n préparer, 
mais que le Tout-Puiss ant plein d'amour et de miséricorde 
peut, quand il voudra faire naître des pierres même des 
enfants d'Abraham." (8) 

Pourtant, jusqu'au bout Saint-Martin et Willermoz se sont 
c onsidérés comme élus coëns. Mais le premier avait goDté aux 
joies del ' interne, et si le second avait transmis au Rite 
écossais rec tifié, et tout particulièrement à la grande 
profess ion qui le coiffe secrètement, la doctrine de la 
réintégration qui le fascinait, il ne l'avait pas moins 
amputée de la pratique où 11 avait d'ailleurs pour sa part à 
peu près échoué. 

Ainsi disparut l'Ordre des élus coëns, non pas contre le 
gré de ses derniers représentant s (cependant, une exception 
au moins confirme ra l a règle: l'abbé Pierre Fournié qui, 
seul, ne pouvait cependant pas grand c hose), mai s avec leur 
consentement tacite. 

Un dépositaire au moins d'une partie de la filiation co~n 
s urvécut, et de beaucoup, à Willermoz: Jean- Anselme de la 
Tour de la Case, le propre fils de Martines, que celui-ci, 
qui voyait en lui un successeur potentiel, avait ordonné 
grand a rchitecte, en 1768, à l'âge de ... trois jours. Mais 
aucun indice que Jean-Anse l me de la Tour de la Case, dont on 
perd la trace en 1830 , ait transmis à son tour tout ou 
partie de cette f iliation. 

(8) Ré s umé par Türkheim, d'une l e ttre de Willermoz , e n date 
du 2 5 ma r s 1822 , Gérard Va n Rij nberk, ~ c i t. , I, p. 132 . 
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A l'excepti on des grades quali fié s " coëns", e t du 
réau-croix, l e s titres d e ces d egrés se r e t rouvent dans 
l'éche lle de certains a u t res rég i mes, et l es troi s p remiers 
sont d'ailleurs communs à tous l es rites :maçonniques . 
Cepe ndant, en dépit d ' appe l lati ons c o mmune s , le c ontenu 
l i t urg ique e t doctr i nal d e c es grades d 'autres sys tèmes 
diff è re totalement de l e ur contenu dans l'ordre des élus 
co~ns . Même l'équivalence traditionnelleme nt admise entre 
les g rades bleus de tous les rites maçonn i ques n'apparaît 
pas comme une é vidence s 'agissant de c es r ites et de l'Ordre 
c oë n . Une transmission de certai ns grades coëns a u travers 
d'autres rites maçonniques paraî t donc e xc lue. 

La transmiss ion de c e tte fili a tion à t r avers d'autres 
sources qui en dérivent, ou qui y sont parfois assoc iées, 
est également à exclure . 

Ainsi, la filiation ma.rtiniste , abusivement dite "de 
Saint -Martin", ou juste ment dite "de Papus", remonte à ce 
dernier seulement, tout comme l' Ordre mar t iniste. Elle n'a 
rien à voir a v ec l'Ordre co~n proprement dit, ni avec 
Martines de Pas qually, s auf, éventuelleme nt , d'un point de 
vue s p i rituel. La fil iat ion martiniste d ite russ e n 'est 
vrai s emblablement rien d'autre que celle de Papus, et il n'y 
eut j a mais en Russie de cénacle c oën, ni d'ailleurs de 
collège de la g rande profession. 

La f iliation d u Ri t e écossais r e c t i f ié , e t part i c uliè­
rement la s uccession (qu i n'est pas u n e i n i tiat ion a u sens 
rituel du terme ) de la g rande p r ofessi on mise sur pied par 
Will e rmoz , ne concerne que la d octrine coën, aucune ment la 
t h éurgie. Mais i l me p la it de fai r e r e ma r que r q u' après le 
conve nt d e Wi l h e l ms b ad <1782) qu i a v a it vu la v i ctoi re d e l a 
r é f o r me willermozienne d u Régime é c ossais r ecti fié , le 
patr iarche de ma maç onne rie lyonna i se c onféra certa ins 
grade s co~ ns à c erta i n s f rères éminent s Cà ses yeux au 
moins ) qui vena ient de recevoir la g r a nde professi o n. Mais, 
incapable de ma int e nir u n s yst ème dont il ne possé da it p as 
les cl e fs opérat ives , Wi llermoz n e p ut f a i r e mi e ux . 

Po u r sa part, la S ociété des i n i t i és , f ondée par 
Will e rmoz, à Lyo n, en 1785, où l' o n c ulti va it e nt r e anc iens 
coëns e t c hevaliers b i e n f aisant d e la Cité sainte, un 
martiné sisme " s a u v a g e" , aut o ur de l'Ag en t Inc onnu, ne 
pouvait r evend i q uer u n hé r itage coën d irec t . Et, d' a illeu r s , 
cette s ociété s 'est éte inte . 

La filiat ion dite d es "ros e -croix d ' Or i ent", sur laquelle 
n o u s p ubliero n s quelque j our une é tude , e s t elle-mê me sans 
rapport avec Ma r tines , c omme e ll e est san s rapp o r t a vec 
Saint-Martin. Le doute s 'impose donc, p o ur le moins , quant à 
c es propos d' u n détente u r a c tuel de c ette ligné e: '' Le même 
or ganisme ros i crucie n qui a vait s u sc ité d o n Martinez de 
Pascua llis et s es Elus - Cohen dans le b ut d e travailler à ce t 
u lt ime asp e ct du Gra nd' OEuvre, s u s c i t a trente anné es p lus 
tard s on disc i p le dire c t , Louis-Claud e de S aint-Martin, dan s 
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le but de travaille r à la "Réconciliation Indi v iduelle." (9) 
En toute hypothèse, ni Martines de Pasqually, ni Louis­
Claude de Saint-Martin n' ont jamais détenue cette filiation, 
qui, sel o n d'aucuns , aurai t que lques rapports avec les 
Frè res initiés d'Asie ... à mo ins qu'elle ne pro vienne d'un 
personnage curieux assez méconnu, Démétrius Platon Sémélas, 
fondateur de l'Ordre du lys et de l'aigle . 

Si le grade de r éau-croix à été associé dans la 
rés urgence coën de Jean Bricaud à l'épiscopat gnostique (en 
t erme d'équivalence?), cette association est fantaisiste, 
parce que l'épiscopat gnostique remonte, sous sa forme 
première, a Jules Doinel, fondateur de la première Eglise 
gnostique en 1892, et parce qu'il correspond, sous sa forme 
seconde et achevée, à la filiation apostolique. Or, si le 
grade de réau-croix est sacerdotal, le sacerdoce dont il 
s'agit ici ne saurait être confondu avec celui de l'Eglise 
chrétienne, fut-ce sous la forme très marginale d'une Eglise 
gnostique. 

Mais Willermoz ouvrait tout-à-l'heure la perspective 
d'une transmission spirituelle, non rituelle, de la 
filiation coën. Qu'en est-il depuis un siècle, c'est-à-dire 
depuis que l'on reparle de Martines et de son ordre? 

SUCCESSION SPIRI TUELLE 

Dans les dernière s années du XIXe siècle, Papus et 
que lques compagnons fondent l' Ordre raartiniste, mais ni 
Papus, ni aucun de ses collaborateurs n'ont jamais 
reve ndiqué clairement une filiation coën directe. Cependant, 
Papus a c onsac ré à Martines de Pasqual ly et à l'Ordre des 
élus coëns l e premier li vre sur le s ujet, qui comprend des 
extraits des lettres de Martines à Willermoz , e t des 
catéchismes coëns , et il a repris pour l'Ordre martiniste 
de s éléments, rituel s ou doctrinaux, tirés de ces doc ume nts . 

Contre Papus et les sie ns, à la c harnière d e s XIXe et XXe 
siècles, le cercle dont Re né Philipon et Albéric Thomas sont 
les porte- parole (ce dernier masqué sous le pseudonyme "un 
chevalier de la rose croissante"), en sait davantage. Thomas 
et Philipon ont pu, en e ffe t, c onsulter d'importantes 
archives qui leur ont procuré une b o nne connaissance de 
l'histoire et de la doctrine de 1' ordre coën. Ils 
publieront, pour l a première fo is, e n 1899, le f ameux Traité 
de la réintégration, suivi en 1900, des Enseignements 
secrets de Martines de Pas gua ll y, sous la signature de Franz 
von Baader, dont l'intérêt réside surtout dans l'imposante 
"nouvelle notice hi storique" qui précède l'ouvrage. Mais le 
groupe de Thomas et Philipon ne semble pas avoir revendiqué 
une filiation coën . 

(9 ) Robe rt Ambe l ai n, L'Al c h imie spiri tuel l e, Par i s , La 
Diffus i on sc i entif ique, 1962 , p. 13 . 
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Dès 1911., la loge maTt i ni s te Me lcl:üsedech, qui dé p end 
dtrectement de Papus, avec p o ur o ffi c iers Téder, Blanchard 
et Loiselle , à l'orient d e Paris, confère , outre l es degrés 
mart inistes "class iques", d(~S grades maç o nni q ues supérieurs 
d e r o yal initié, parfait adepte, et s ublime c ommandeu r, qui 
s e v e ulent s a ns doute d' e spr i t coën. 

En 1913 , le rituel de l'Ordre martiniste, dit de Téder, 
approuvé par Papus le 3 août 1913 , maçonnise le mart i nisme 
"primitif" de ce l ui-c i et continue d e l' e ngager d ans la voie 
des équivalences. Ainsi, le degré d'associê c orre spond 
désormais au grade maçonnique de maître parfait; celui 
d'initié à celui de maçon du secret, apprenti cohen; celui 
de supérieur inconnu initiate ur à celui de grand architecte. 
Mais ce s ont-là des équivalences sans véritable fondement, 
et songez que Papus ignorait même le nom exact du dernier 
grade coën, qu'il qualifie d e "rose-croix". 

En 1914, Papus se rapprocha du Rite écossais rectifié où 
il avait compris que le "martinisme" n'était pas étranger 
(mais il n'est pas certain, c ependant, que Papus ait 
soupçonné la pers istance de la grande profession). La Grande 
Guerre, et sa mort en 1916, l 'empéchèrent de mener à bien 
s on projet de quelque structure commune aux deux 
organisations. 

Charles De tré, dit Téder, succ édant à Papus en 1916 , mais 
que la mo rt happera en 1 9 18, n'aura pas non plus le temps de 
mener à bien les réf o rmes qu'il avait proj et é es dans le sens 
d'un e maçonnisation accrue d e l'Ordre rnartiniste. 

Ces r e for me,3, Jean Br icau d, continuateur de Téder à 
partir de 191 8 , les conduira, arguant d'une filiation 
i llus oire. En effet, en 1927, Bricaud é crit c uri e usement: 
"Le Dr Encausse ignorait alors (en fondant l'Drdre 
martiniste) que la transmission de la tradition martiniste 
des Elus Cohens n'avait jamais été interrompue, et que cet te 
tradition n'avait cessé d'avoir des r e prés entants , so it à 
Lyon, soit en différentes villes à l'étranger ." (10) Et 
Bricaud de citer des noms .. . Ces prétent ions ont été 
critiqué e s par Robert Ambelain , qui en a démo ntré le peu de 
fonde ments. I 1 faut donc considérer que Bricaud est à 
l'origine de cette filiation néo-coën, qui a pu se 
transmettre à partir de cette époque, au sein du second 
templ e , consti tué des 5e, 6e et 7e degrés de son Ordre 
martiniste, dont les Constitutions et Règlements généraux, 
de 1931, révèlent l' e xistence , sans plus de préc i s ions. 

Quant à l'organisation de l' Ordre, du temps du s uccess eur 
de Bricaud, René Chambellant s e s ouv ie nt: "Chevi l lon se 
se rvait du rituel de Blitz (traduit par Papus et s igné par 
Téder) pour les gra des d'apprenti cohen, compagnon choen, 

( 10) "Notice historique s ur le martinisme", Annales 
initiatiques, n° 29 bis, 1927, p. 371 . 
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maître cohen et SI IV (maître cohen installé) mais; pour les 
grades bleus , il n'en était pas question. I l fallait le 18e 
d'un rite connu pour être admis apprenti cohen. Ces rituels 
des troi s grades cohen étai.ent maintenus en mémoire de 
Papus. On ne travaillait pour débuter qu'au grade de maitre 
élu cohen, dernier grade du parvis." (11) 

Bricaud est donc vraisemblablement à l'origine du rituel 
de réau-croix, dont il usa , le premier au XIXe siècle, pour 
retransmettre ce grade. " Ce rituel - écrit Ambelain - établi 
avant que Le Forestier ait publié chez Dorbon aîné son étude 
sur "La Franc-Maçonnerie occultiste au 18e siècle e t l'Ordre 
des Elus Cohens" (12), ignore (ceci détruisant les 
prétentions de Bricaud ... > et le rite d'expiation, par la 
carbonisation d'une tête de chevreau noir, sur lequel 
insiste particulièrement Martinez, et l'obligation de faire 
boire au nouveau Réau-Croix "le calice et manger le pain de 
vie" ... " (13) 

Constant Chevillon, vraisemblablement ordonné ainsi 
réau-croix par Bricaud fit à son tour usage de ce rituel 
pour ordonner Henry-Charles Dupont, et peut-être d'autres 
(en son temps, Bricaud avait aussi ordonné d'autres frères 
que Chevillon, notamment Georges Lagrèze). A son tour, 
Dupont transmit cette filiation, selon le même rituel, à 
Pierre Constantin, le 5 septembre 1 9 49 (ainsi qu'à d'autres 
frères, d ont André Nauwelaers), et, en 1959, il la remit à 
Philippe Encausse et Irénée Séguret. Philippe Encausse ne la 
transmit pas, :mais Irénée Séguret ordonna à s on tour Georges 
Nicolas, le 22 septembre 1985. 

Pour leur part, c' est en 1942 , alors que Paris tremble, 
résiste ou collabore sous le joug nazi, que Robert Ambel a in 
et Georges Lagrèze décident à leur tour de réveiller l'Or dre 
des élus coëns. 

Le 4 avril 1942, Robert Ambelain avait transmi s 
l'initiat ion martiniste d e Papus à Jul es Bouc her e t N. 
Te inturier. Le 6 avril, Ambelain, Boucher et Teinturier 
constituèrent un triangle :martiniste où fut r eçu Robert 
Amadou, sous le nom d' Ignifer, le 6 juin. 

Aujourd'hui , Ignifer témoigne: "Avec d'autres initiés 
martinistes < .. ) et sous la houlette d' Ambel ain, nous avons 
r econsti t ué, du mieux qu'il était possible ( rares étaient 
alors l es manuscrit s pertinents du XVI1Ie, ils ont flor i au 
cours du dernier demi-siècle), des rituels théurgiques. Le 
24 septembre 1942, à minuit solaire, sept cerc les 
s'illuminaient à la périphérie de Paris, un au centre près 

(11) Lettre à S.C., e n date du 18 octobre 1989. 
<12) Nouv. éd . , Par i s , La Table d'Emeraude, 1987 . 
(13) Le roartinisme contemp orain et ses véritables origines, 
Paris, Les c ahiers de Destin, 1 9 48, p. 31. 
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de Saint-Eustache. Des signes tangibles ou plut6t visibles 
et audibles gratifièrent plusieurs d'entre nous, dont je 
fus. " ( 14) 

Robert Ambe lain lui aussi se souvient: "Cela débuta le 
24 septembre 1942, lors de la reprise des grandes Opérations 
d'Equinoxe, vers minuit trente. Ce soir-lâ, second 
anniversaire de cette reprise (commencée le 4 avril 1942), 
vingt-cinq cercles théurgiques s'illuminaient, à la même 
heure, dans Paris et à Lyon, Calais, Nantes; en d'autres 
villes de France, il en était de même quoique, peut-être, 
avec des divergences rituéliques légères. 

"A la fin de l'Opération, j'obtins la manifestation 
cherchêe sous la forme d'un grand "quatre-de-chiffre", 
terminé en sa partie inférieure comme le symbole 
astrologique de Saturne. C'était un glyphe lumineux, qui se 
détachait nettement sur la muraille nord de la pièce." (15) 

Le 4 avril 1943, dix-huit opérateurs entraient en action, 
dans autant de cercles. Ambelain raconte: "Six mois plus 
tard, le 7 avril 1943 (Equinoxe de Printemps), et au cours 
de l'Opération suivante, j'obtins le phénomène ci-après. 
Dans l'angle nord-ouest de la salle, au-dessus d'un petit 
bahut en forme de double-cube, je vis le plafond blanc de 
ladite salles' illuminer progressivement d'une lumière bleu 
pâle, sur environ un mètre carré. La nuance se condensa et 
devint une sorte de "nuée" d'un bleu saphir absolument 
magnifique. Puis, au centre de cette nuée, se détacha alors 
un rayon de lumière dorée. Le phénomène dura environ vingt 
secondes, puis la lumière se dissipa. Je revis alors le 
plafond, blanc comme à l'ordinaj_re, le papier peint et les 
détails de la muraille, tous détails disparus pendant la 
vision." < 16 > 

"C'était - poursuit Robert Amadou - une sorte de 
pré-résurgence coën. La résurgence eut lieu l'année 
suivante. Robert Ambelain devint réau-croix le 3 septembre 
1943, il monta un t emple coën avec des initiés rnartinistes 
(. .. ) , qui avaient au préalable reçu l'initiation 
maçonnique. Les premiers grades coëns me furent conférés le 
même mois, et, le 24 septembre, vingt-cinq opérateurs 
ouvrirent vingt-cinq cercles à Paris et en province. A 
l'équinoxe d'automne suivant, je fus ordonné réau-croix" 
(17) 

(14) Lettres de Prahecq, Courrier spécial Robert Amadou, 
octobre 1992, p. 12. 
<15) Robert Ambelain, Templiers et rose-croix, Paris, Adyar, 
1955, p. 100. 
<16) Idem. 
( 17) Lettres de Prahecq, ~ ci t. 
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Préci sons: l'init iateur d e Robert Ambelain était Georges 
Lagrèze, d,Stenteur lui-même du grade de réau-croix de 
Br icaud. Le temple avait nom Bethelios. Ce fut Robert 
Ambelain, qui, dans la dernière semaine de septembre 1944, 
c onféra le grade de réau-croix à Robert Amadou, à René 
Chabellant et à un a utre frère. 

Dès la restauration de l'Ordre des élus cohen, Lagrèze 
devint grand maîtr e , Ambelain, grand maître adjoint, et 
Camille Savoire grand maître d'honneur. En 1946, à la mort 
de Lagrèze, Ambelain lui succéda comme grand maître. En 
1955, en la personne d'Ambelain, l'ordre entra en possession 
d'un imposant manuscrit coën, dit "manuscrit d'Alger", à 
partir duquel les rituels d'initiations et d'opérations 
utilisés jusque-là purent être révisés et très largement 
complétés. 

Le 26 octobre 1958 naissait l'Union des Ordres 
martinistes, dont l'Ordre roartiniste des élus cohens fut 
partie intégrante. Pu is, le 28 octobre 1962, 1' Ordre 
martiniste (grand maître Philippe Encausse) et l'Ordre 
martiniste des élus cohen fusionnèrent pour ne plus 
constituer qu'un s eul Ordre martiniste, subdivisé en deux 
organismes distincts: un cercle extérieur dont dépendaient 
les grades: associe, initié, supérieur inconnu, supérieur 
inconnu libre initiateur, sous la juridiction de Philippe 
Encausse, souverain grand maître; et un cercle intérieur 
dont dépendaient les grades : maître élu-cohen, chevalier 
d'orient, commandeur d'orient, réau-croix, sous la 
juridiction de Robert Ambelain, souverain grand commandeur. 
<18) 

Très tôt aussi, l'Ordre coën restaurés ' implanta dans 
différents pays étrangers. Par lettre en date du 12 novembre 
1945, Georges Lagrèze délivra à Ralph M. Lewis 
l'autorisation d'implanter l'ordre aux Etats-Unis et au 
Canada (19) . Et dès 1959 , Robe rt Ambelain peut écrire à un 
correspondant que l'ordre regroupe 1200 membres en Europe et 
en Amérique du sud <20). 

En 1959, Yvan Mosca (Hermete) introduisit l'Ordre des 
é lus cohen en Italie, avec comme grand maître "Krisna 
Frater", dans la juridict ion d'Ambelain. La même année, lors 
d' un convent, à Pérouge, le martinisme italien se rattacha à 
la direction de l'Ordre martiniste à Paris . Puis, en 1960, 
Ambelain accorda à l'italien Nebo Cà qui il avait transmis 
les premiers grades coëns en 1959) une patente pour 
c onstituer une branche de l'ordre en Italie. En 1962, lors 

(18) "Protocole d'unification des ordres martinistes", 
l' Initiation, avril-juin 1963, p. 61. 
<19 ) Martinist Documents, Traditional martinist order, San 
Jose, Supreme Grand Lodge of AMORC, 1977, p. 21. 
(20) Lettre à Henri Dubois, datée de Paris, le 29 novembre 
1959, fonds Sirius. 
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d 'un couvent à Ancone, fut signée l'union de l'Ordre 
martiniste de Venise et de l'Ordre martiniste des élus 
cohen, qui ne constituèrent plus 
italien, avec connue grand maître 
extérieur (martinisme de Papus), 
(élus coëns). 

que l'Ordre martiniste 
Arthephius, avec un cercle 
et un cercle intérieur 

Par lettre manuscrite, en date du 29 juin 1967 , Robert 
Ambelain désigna comme son successeur Yvan Mosca, à qui il 
transmit effectivement la charge de souverain grand 
commandeur des élus coëns, par lettre circulaire, datée du 
21 juillet 1967. 

Dès le 14 aoüt 1967, Philippe Encausse, comme souverain 
grand :maitre , et Yvan Mosca comme souverain grand 
commandeur, supprimèrent la division antérieure de l'Ordre 
martinistes en deux cercles, et chaque ordre reprit son 
autonomie <21). Aussitôt après, Mosca reprit pour son compte 
le titre de "grand souverai.n", jadis porté par Martines et 
ses deux successeurs immédiats, et redonna à l'ordre son 
titre primitif: Ordre des chevaliers maçons élus cahen de 
l'univers. 

Cependant, lors de la séance plénière du Tribunal 
souverain, tenue à Paris, le 22 avril 1968 , sous la 
présidence de Mosca et en présence d'Ambelain, et de la 
séance suivante, du 10 mai 1968, fut décidée la mise en 
sommeil de l'ordre, qu'un décret de Mosca vint officialiser, 
en date du 14 août 1968. Celui-ci prononce son sommeil "pour 
une période de temps indéte rminée", dissout le Tribunal 
souve rain, annule toutes les charges hiérarchiques et 
administratives remises par Ambe l ain ou Mosca, et arrêt e les 
travaux collec tifs. Il prévoit aussi les conditions d'un 
éventuel réveil de l'ordre: convocat ion d'un convent 
mondial, a près étude de tous les documents connus, 
conclusion favorable d'une commission d'enquête, et 
vérification "de la "Présence de l'Energie première" dans 
nos Circonférences s a crées, à la suite des Opérations de 
Purification, connues par les Frères", (22) 

Toutefoi s , ce d écret ne dit mot du pourquoi de cette mise 
en somlileil. Le voici, selon Robert Ambelain: "Aussi bi e n, 
l'étude attentive des archives martinézistes les plus 
authe ntiques ( ... ) , soulig ne certains détails qui nous ont 
amenés à d écider un remaniement c omplet, non en ses 
principes, ma is dans l'application de la théurgie 
martinéziste <. .. ). C'est s ur ces conclusions que le moderne 
"Tribunal Souverain" de l'Ordre des Elus- Cohen, a décidé sa 

(21) "Ordre martiniste-Ordre des élus cohen . Protocole", 
l' Initiation, juillet-décembre 1967, p. 113 . 
(22) "Ordre des chevaliers maçons élus c ohen de l'Univers", 
l' Initiation, octobre-décembre 19 68, pp. 230-23 1. 
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miee en sommeil en mai 1968. Compte t(ë:!nu que nous avons 
personnellement réalisé cet te résurgence en 1941 (sic), i 1 
nouE; appartenait de poursuivre, sinon d'impossibles 
applications, du moins de r~aliser une adaptation moderne. 
Elle constituera la partie opérative du nouvel Ordre 
martiniste initiatique, son second Temple." (23) 

Ainsi, après s'être démis de la grande maîtrise de 
1'0rdre au profit d'Yvan Mosca, qui choisit le sommeil, 
Ambelain constitua en 1968 l'Ordre martiniste initiatique, 
scindé en deux temples, le premier remettant les grades 
martinistes "classiques", selon une filiation "russe", le 
second conférant les grades d'apprenti cohen, compagnon 
cohen, maître cohen, maître élu cohen, grand maître cohen, 
chevalier d'orient, commandeur d'orient, réau-croix. 

L'Ordre martiniste initiatique se maintient aujourd'hui, 
sous la présidence de Gérard Kloppel, successeur de Robert 
Ambelain depuis le 29 octobre 1984. 

A ce jour, le convent mondial prévu par le décret de 1968 
n'a pas encore été réuni. Pourtant, depuis quelques 
années, on constate un regain d'intérêt pour l'Ordre des 
élus coëns. 

Yvan Mosca se considère toujours comme seul grand 
souverain de l'ordre coën contemporain, qui, sous sa 
juridictj_on, ~semble avoir repris ses activités en Italie, 
dans la mouvance du néo-paganisme qui marque fortement le 
microcosme de l'occultisme italien. Pis encore, des 
représentants de cette branche vont jusqu'à considérer comme 
inconciliables la foi judéo-chrétienne et l'appartenance 
coën ... ce qui revient à dire qu'aucun élu coën du XVIIIe 
siècle, Martines en tête, ne pourrait étre aujourd'hui 
reconnu comme tel ! Or, cette orientation est diamétralement 
opposée à la tradition même de l'Ordre, qui e:3t, faut-il le 
rappeler, judéo-chrétienne. 

Le 22 octobre 1971, Mosca éleva Georges Goffin au rang de 
"maître de la maison des Cohens de Belgique", avec pouvoir 
de travailler aux grades d'apprenti coën, compagnon coën et 
maitre coën, dit abusivement "du porche". Cette branche 
semble toujours active en Belgique. 

Le cercle néo-coën de Nice, fondé par René Chambellant 
sous patente canadienne, se place dans la lignée spirituelle 
de Bricaud-Chevillon, et pratique les grades issus de la 
résurgence de 1942-1943. M.a.is, après avoir maintenu presque 
seul en France l'Ordre coën pendant des lustres, ce groupe 
aujourd'hui privé de son fondateur, semble peu actif. 

Depuis peu, d'autres cercles se sont manifestés: 

(23) 11 0rdre martiniste initiatique. Origine, 
modalités de la "rectification" de 1968, h. 
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Le temple coën de Lyon, fondé par Jean -Baptiste W'illermoz 
vers 1767, semble avoir été r é v eillé en 1992 par des maçons 
du Rite écossa i s rectifié, sur la base des trois grades 
symboliques, qu i, à notre connai ssance , n'étaient plus 
pratiqués depuis la fin du XVIIIe siècle. Ce groupe, de 
stricte obédience judéo- c h rétienne, semble tenir son 
originalité d'une fidélité exemplaire à la liturgie et à la 
doctrine de l' Ordre co~n primitif. 

Sous les auspices d ' une Loge-Mère Mari.e de Gonzague, en 
1993, la fondation de temples a été envisagée dans plusieurs 
villes de France, Ce groupe, détenteur de la filiation 
rituelle issue de Robert Ambelain, pratiquerait les grades 
élaborés par celui-ci dans les années quarante. 

Par ailleurs, certains responsables de groupes néo-coën s , 
et quelques spécialistes de la théurgie martinésienne , se 
rencontrent depuis 1992 s ous les auspices du Quatuor 
Martines de Pasqually, espace d'échanges fraternels, en 
dehors de toute obédience. 

NEO-COENS OU PSEUDO-COENS? 

En l'absence de toute filiation directe, qu'elle é tait e n 
19 4 2 -1943; qu ' elle est aujourd'hui la légitimité des 
néo-coëns? 

La disparition physique d'une société initiatiques comme 
l'Ordre des élus coëns ne s ignifie pas nécessairement son 
anéant issement. Car à cet t e organisation matéri elle 
correspondait une réalité astrale et une réalité 
spirit uel l e, auxquelles l a fidélité aux rites e t à la 
doctrine de l'Ordre peuvent, avec la grâce de Dieu, 
rattacher des élus coë ns de désir sans succession matérielle 
directe. N'était-ce pas déjà le s e ns d e la réponse de 
Willermoz à Türkheim? 

D'abord, la légitimité de tout cénacle néo-coën doit se 
mes urer à s a fidélité aux rites et à la doctrine de l'Ordre, 
c'est-à-dire à sa tradition. La documentati on inventée, déjà 
considérable, ne cesse de s'enrichir de nouvelles pièces: on 
peut ainsi dé,:;orma:1.s reconstituer et affiner s ans cesse l a 
pratique rituelle et théurgique, et l' enseignement de 
Martines de Pasqually apparaît de plus en plus précisément. 
Tout groupe néo-coën a donc maintenant à sa disposition un 
matériau presque aussi conséquent qu'au XVIIIe siècle. 
Pourtant, combien l'utilisent? 

Peut on être élu coën sans être de f oi judéo-chrétienne? 
La réponse ne souffre aucun doute, et c ' est non, parce que 
doctrine et pratique coën reposent toutes e ntières sur cette 
tradition. L'élu coën est un homme d e la Bible: Ancien et 
Nouveau Testament. Parce que la théurgie est indissociable 
de la mystique - car la voie co~n ne se réduit pas à une 
simple magie cérémonielle dont l 'efficacité consisterait 
dans la seule mise en oeuvre de recettes ou de techniques 
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particulières-, et parce que la mystique est indissociable 
de la religion, point de théurgie co~n sans mystique 
judéo-chrétienne, point de mystique judéo-chrétienne sans 
religion judéo-chrétienne, s ans cette f o i au Réparateur, 
sans laque lle point de gnose judéo-chrétienne. L'Ordre d es 
chevaliers maçons élus coëns de l'univers est défini très 
précisément par 1' ensemble de,:=; textes, notamment les 
rituels, qui exigent un certain nombre de conditions pour y 
être admis et pour y travailler. Tous ces textes, dont la 
cohérence est parfaite, ne suggèrent pas deux conceptions de 
l'ordre, Et on oublie souvent que l'Ordre coën était une 
école de vertus avant d'être une école de théurgie, où l'an 
ne recherchait pas l'expérience mais la Vérité qui rend 
libre, et Celui qui est la Vérité, la Voie et la Vie. 

Enfin, une parfaite connaissance du système martinésien 
est exigée de tout pratiquant sur la voie coën, ce qui 
d'emblée disqualifie les casse-cou de l'occulte. Ce système 
très complexe ne se confond ni avec la kabbale au sens 
strict, ni avec la soi-disant kabbale de certains 
occultistes depuis un siècle, ni avec la théurgie 
néo-platonicienne. 

L'initiation, ou mieux l'ordination c oën consistai t - et 
on ne voit pas pourquoi elle ne consisterait pas encore 
aujourd'hui - dans la réception d'un sceau mystérieux. Aux 
sept grades ou aux sept classes de l'ordre, associés chac un 
à l'une des sept planètes traditionnelles, savamment mis au 
point par Martines à partir de son propre dépôt, 
correspondent aussi, selon Saint-Ma.rtin, les sept sceaux de 
l ' Apocalypse. 

Avec la grâce de Dieu, l'homme de dés ir s era en effe t 
marqué d'un sceau spirituel, pourvu que s oient droites 
l'intention de l'initiateur et del' initié, et que le 
premier use des signes, des symboles, des rites et des mots 
propres à l'Ordre coën. Alors, ceux-ci seront susceptibles 
de manifester la présence et l'action des anges fidèles au 
Seigneur, et ce sont ces ministres de Dieu qui confèreront 
réellement au récipiendaire l'initiation, l'ordination c o~n; 
l'initiateur agissant par sa propre puissance et sa propre 
intention comme véhicule des esprits, manifestant l'Esprit. 

L'efficacité, la réalité de l'ordination, ou du moins de,;:;; 
ordinations les plus puissantes, c'est-à-dire des hauts 
grades, peut s e vérifier ensuite dans les opêrations par la 
pré2.ence de signes visibles ou audibles, s ymboles de la 
présence et de l'assistance angélique. 

Ces mani f e s tations étaient familières aux élus coëns du 
XVIIIe sièc le, et si elles relevaient sans doute souvent de 
l'astral, qui est le cercle des astres, jusqu'au cercle de 
Saturne, c'est parce que ce monde est intermédiaire, et 
s'offre lui-même comme véhicule d'esprits s upérieurs. Les 
passes, qui n'ont jamais constitué un but en soi, mais 
auxque lles tout coën se d evai t d' ê t re att e ntif, étaient le 
signe d e la r é conc iliati o n p a rti e ll e d e l' o rant, e t d u 
s u ccès de l'op érant . 
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Or, en 1943, on l'a vu, des signes sensibles gratifièrent 
c ertains néo-coëns qui les interprétèrent dans le sens d'un 
rattachement à l'égrégore de l'Ordre. Certes, ceux- ci 
étaient fort dépourvus de documents CJriginaux, et de fait 
assez ignorants des rites coëns authentiques, mais leur très 
grand sens du rituel, leur intention et leur foi droites se 
manifestaient dans les conditions dramatiques de la France 
occupée, parfois au péril de leur vie. Cela suffirait à 
expliquer que la chose, comme on disait chez les anciens 
c o ë ns, se soit manifestée. Et puis il faut juger l'arbre à 
ses fruits. 

Aujourd'hui, pourvu que l'intention des néo-co~ns soit 
droite, que leur foi soit conforme à celle que l'Ordre exig e 
des siens, et que les rites mis en oeuvre soient fidèles aux 
rites coëns, pourquoi ces mêmes rites ne retrouveraient-ils 
pas leur efficacité, et, par la grâce de Dieu, pourquoi 
orants et opérants ne se rattacheraient-ils pas à la 
filiation spirituelle de l'Ordre, afin de participer comme 
jadis au grand combat? 

Serge CAILLET 
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SUCCESSION DES REAUX-CROIX 

Tableau I XVIIIe siècle 

Louis-Claude 

de Saint-Martin 

De Sère 

Martines de Pasqually 

Bacon de la Chevalerie 

Armand-Robert 

Caignet de Lestère 

l 
t-n.t 

Jean-Baptiste 

Willermoz 

Sébastien de Las Casas 

Tableau II: XXe siècle 

Jean Bricaud 

Chevillon 

~ 
Charles-Henry Dupont 

~9S~ ~ 
~8 Philippe Encausse 

René 

Irénée Séguret 

l·l!H~ 
Georges Nicolas 

Yvan Mosca 

, 0 & 



DEUX LETTRES DE JEAN MALLINGER 

Nous livrons ici copie de deux lettres de Jean Mallinger qui présentent un 
certain intérêt . Jean Mallinger joua un rôle important , en son temps, sur la scène 
ésotérique européenne au côté de Dantinne (1884-1969). Ses initiatives, pas toujours 
heureuses, principalement dans le cadre des rites égyptiens, sont présentées dans deux 
ouvrages de Serge Caillet, Sâr Hieronymus et la FUDOSI , Éditions Cari script (Paris, 
1986) et La franc-maçonnerie égyptienne de Memphis-Misraïm, Éditions Cariscript 
(Paris, î 988). 

La première lettre traite des rites égyptiens et plus particulièrement de 
l'échelle de Naples, c'est à dire des Arcana Arcanorum . Les A.A ., qui ont fait couler 
beaucoup d'encre fort mal à propos ces dernières années, créant ainsi un mythe bien 
inutile, constituent les grades terminaux, ou les pratiques terminales de plusieurs 
systèmes traditionnels. 

Jean Mallinger distingue bien le système des Bédarride, basé sur la Kabbale 
et le Régime de Naples qui constitue le véritable système des A.A .. Les A.A. sont 
présents également dans l'O ::H::T::M::, et dans certains Ordres martinistes, au moins 
partiellement. 

Les Arca na Arcanorum sont définis par Jean Pierre G iudicellî de Cressac 
Bachelerie, dans son livre De la Rose Rouge à la Croix d'Or, Éditions Axis Mundi (Paris-
1988), à la page 67: "Cet enseignement concerne une théurgie, c'est-à-dire une mise en 
relation avec des éons-guides qui doivent prendre le relais pour faire comprendre un 
processus, mais aussi une voie alchimique très fermée qui est un Nei Tan, c'est-à-dire 
une voie interne." 

Les Arcana Arcanorum maçonniques semblent être en réalité, davantage que 
les grades terminaux de la maçonnerie égyptienne, l'introduction à un autre système. En 
fait , nous n'avons trouvé à ce jour aucun responsable d'organisations traditionnelles 
maçonniques et autres détenant la totalité du système, la majorité ignorant même le 
contenu réel des A. A .. Les A.A. semblent en fait constituer une qualification pour 
d'autres ordres plus internes rattachés au courant osirien ou pythagoricien ou encore au 
courant des anciens Rose+Croix, comme !'Ordre des Rose+Croix d'Or d'ancien système, 
!'Ordre des Frères Initiés d'Asie, et d'autres, restés inconnus, échappant ainsi à la 
recherche historique et surtout aux problèmes humains. Jean Pierre Giudicelli de 
Cressac Bachelerie, faisant référence à Brunelli, confirme dans son livre, déjà cité, De la 
Rose Rouge à la Croix d'Or, à la page 79, que les A.A. constituent en fait l'introduction à 
d' autre ordres: "Comme l'a indiqué le G.M. Brunelli dans ses remarquables ouvrages 
sur les rites de Misraïm et Memphis, d'autres ordres succèdent aux Arcana Arcanorum. 
Mais nous sortons ici de l'aspect maçonnique pour découvrir quatre ou cinq autres 
ordres (Grand Ordre Égyptien, Rites Égyptiens ainsi que trois autres que nous ne 
pouvons mentionner)." De plus certaines organisations traditionnelles , n'utilisant pas 
l'appellation "Arcana Arcanorum", détiennent totalité ou partie de l'ensemble théurgique 
des A.A., cas par exemple de !'Ordre de l'Aurum Solis, qui constitue une émanation de 
!'École de Florence et n'a aucun lien, contrairement à ce que certains affirment, avec le 
courant anglo-saxon de la Golden Dawn. 

Le système complet des Arcana Arcanorum, dont la maçonnerie égyptienne 
ne détiendrait donc qu'une partie, comporte en fait trois disciplines : 

Théurgie et Kabbale angélique : avec notamment les invocations 
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des 4, des 7, et la grande opération des 72. 
Alchimies métalliques: parmi différentes voies, les documents en 

notre possession semblent donner la priorité à la vole de !'Antimoine 
Alchimies internes: selon les courants internes, les voies 

pratiquées diffèrent, moins techniquement que par leurs environnements 
philosophiques et mythiques respectifs, parfois totalement opposés. Les alchimies 
internes, tout comme d'ailleurs les alchimies métalliques trouveraient leur origine en 
Orient et, plus particulièrement, selon Alain Daniélou, dans le Shivaïsme. Quoi qu'il en 
soit, elles font partie de l'héritage traditionnel occidental depuis au moins deux 
millénaires, comme l'attestent certains papyrus égyptiens. 

C'est bien sûr dans ce dernier aspect des alchimies internes que l'on retrouve 
les aspects plus spécifiquement osiriens des A.A.. Il est probable qu ' au Moyen-Âge et à 
la Renaissance, ce système était exclusivement chaldéo-égyptien, ce serait peu à peu, 
et principalement dans ses aspects magiques et théurgiques, que le système aurait subi 
dans certaines structures traditionnelles une "christianisation" ou une "hébraïsation". 

La seconde lettre présente un intérêt différent. En indiquant !a 
correspondance entre le 66è degré de Misraïm, le 4è degré martiniste (S: .I:. IV), le 4 bis 
de l'O::H::T::M:: (Ordre Hermétiste Tétramégiste et Mystique, dit Ordre Pythagoricien ou 
encore Ordre Hermétique), et le dernier grade de la Rose+Croix (en fait de !'Ordre animé 
par Sar Hieronymus (Dantinne): Ordre de la Rose+Croix Universitaire conduisant à la 
"Rose+Croix intérieure", rassemblant les quatre degrés d'écuyer, chevalier, 
commandeur, imperator), Jean Mallinger présente une pratique courante, et toujours 
actuelle, entre les responsables d'organisations traditionnelles qui échangent volontiers 
entre eux les grades terminaux. Papus avait également établi une correspondance entre 
divers systèmes et rites maçonniques et martinistes. Ces correspondances s'avèrent 
parfois très subjectives et artificielles. En ce cas précis, l'équivalence entre le 4 bis de 
l'O: :H::T::M::, le 66è du Misraïm, le S:.I: . IV et le grade de commandeur de la R+C, peut 
s'expliquer par le caractère sacerdotal, plus ou moins affirmé de ces quatre grades. 
Signalons que Dans certaines circonstances on a fait correspondre le quatrième degré 
de l'Ordre Hermétique avec l'échelle de Naples, plus particulièrement le 90° de Misraïm. 

L'autre aspect de la lettre concerne l'ouverture des grades bleus du Rite de 
Misraïm. Pendant longtemps les rites égyptiens ont fonctionné exclusivement comme 
système de hauts grades. Aujourd'hui, !'Ordre de Memphis Misraïm, devenu une grande 
obédience maçonnique , comme le Grand Sanctuaire Adriatique du Rite de Misraïm et 
Memphis, resté plus confidentiel, ouvrent des Loges bleues. Le mépris affiché par 
Mallinger pour la maçonnerie bleue rappelle que les ordres semi-internes, comme 
l'Ordre Martiniste, l'O::H::T::M ::, ou d'autres ont été considérés, parfois conçus, comme 
devant perfectionner la franc-maçonnerie, tout au moins y observer les meilleurs 
éléments afin de les diriger vers des structures plus internes, susceptibles de les 
qualifier pour les "hautes sciences". C'est plus que jamais le cas, la franc-maçonnerie 
constitue encore une école préparatoire à des courants plus hermétistes, tant en 
Europe continentale que dans les pays anglo-saxons (la SRIA recrute par exemple en 
maçonnerie) ou sud-américains. Toutefois, si le mépris pour la franc-maçonnerie affiché 
par Mallinger est encore partagé par certains, la majorité des membres des collèges 
semi-internes et internes ont conservé un profond respect pour la maçonnerie, y 
compris pour les grades bleus. Beaucoup pensent qu'en manifestant toute la valeur 
symbolique et opérative de chaque grade, la franc-maçonnerie constitue davantage qu' 
"une simple école primaire de l'initiation". D'ailleurs, fort discrets et peu connus, les 
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Loges, Chapitres et autres Aéropages rassemblant des étudiants sincères et des 
spécialistes de l'hermétisme sont moins rares qu'on ne le croit en général, on en trouve 
dans la plupart des rites, dans la plupart des obédiences, le plus souvent, là où on s'y 
attend le moins. 
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BRUXELLES,LE 24.6.54 ~::Vtùg:: 
66, RUE DIE PAl'IIIIE, 61'•GILLl!a 

Ti!:L . n .oo .2g • • C.C . I'. 2788 .W 
l3i Pn cher Frère et lmi, 

Co.iaUC.'Tj,TtONe r "'""-01, ~- \IINDJtlDI 09 11 l te N. 

J'ai été très touché oP votr~ e.itn.&ble mot et je m'e-xonse de 11~ 
avoir pu encor~ trou.ver lP temps à r> von.a envoyP.r an mémoire 
comolE:lt scr l'histoire seor9te dn. tl.t.e. .:de :ld.srai-m--o-e "ln.ois -est 
c€'"ltti des plus grandes aotivi tés judiciaires ~vant les vE-cen­
CPs proohainr>s;c 'est sussi celui des ex~mfns dr sortie ces F?:: 
: : des divPTs oarrés à la fin dC" no-tT~ anné-a a13Erdé1DiqnP annnel.­
lF>-Qui. ne dei t rPpr e~rr qc.P lP 21 -irep1;-Pr.bre. Telles sont les 
ecti vi tés consi dé:ra bl ~s qui m~ r-~ta'ni~~cm'f'ms:-;~.-nPnt :;ë:a.ns :mi. 
ocrr f'Sp onde ne e. 
Je m'en excuse biPn vivement. 
JP veux c epPndant vous donn~r d~s à -p.rœ ent...à.1-v:ers rensrigne­
tn€)nts pti. ma.ires sur oes 1n~reissantes qtlf'stions: 
I) L e ri te de Ui erc§im ou d t'Rgypte est h1-s~rit:fUe!Ill3ttt :un ~n­
gP systems.tique de. te us l P-e ri tfl s qüi :lm. sont antè rie ars et 
1 I ês't le eefil qui ait eu une série .sy.stéma.tique 4 e degrés 
unionP.ment rée~rvée à :l'oocultieme- tDï-dittonnel{du 34P.a.n. .90e. 
degré). . 
2) Tout ef oie, oe ri te oonnai t deux. ré.g!..lŒ's 1!.ts-tz··trate du. 87e.a u. 
90e. ~t dernier à egré : - . 
a)lP- régime des .frères Béda.rride.strt~tement ht§bra1que. · 
'b)le régime de 'Naples,qo.1 n'a rien de..oomnnn aveo 1e r,:-emier. 

f 
1 __.- ·- · 
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JEUC MALLINGER 

II) 
BRUXELLES, L• 

24. 6.54 
66, RUE Dl: PUIIIE, ST-GILLU 

TtL. &7 .00 .. 28 • C.C . P' . nu.,. 
Voi oi 09 q a.e dit de ~ es deux CON8ULTATIONO. lhao, . .-. VUOHl>I ... IS 1 •• "· 

- ----. .. 

régimes le célèbre F.Ragon(Ttùleu.r Gé~ral--édition de I86I-.Pe.ria._.Qoll1-
gnon,é ài t~ ur, 3I, r a.e Serp~nte)-pa.ges 304-305 .. "No c.a r~rod ai.sons. les 4 
"derniers degrés do. rite d:e LITSR..Ailf,anRarté du Sc.prêma Conae-11. de WA­
"PL~S par les frêres 1oly,Gabboria et ro!a. _ -

"Ils ont été remis aux 5 Commisse.irPs d •examen· lors, de LL 
"pr~.:nière ré un.ion au Grand Orient,so us le ti trr d '1RClN.A ARC.AlJORUll.ç_ue 
wnou.a lPur laissons.Tout leotrur impartial verra aocbien oee degr~e 
"diff~rent de; fltlX qu'énoncent les FF.Bédarride;o~ q,oi :fait aupposf:!r 
"qu le so ae la composition de Marc Bédarride.qai,n'ayant ef:feati-
•vement é élevé qn'au 77El.degré,nP pouvs.it point con~r..t~, 1..1H!~"de-
"gré e supérieurs. 
or,oe 1P'xte complet des Aroana Aroanornm,donné par Ragon:: en-. I86I.,_eat 
exeat oar je poas~de soit le n:annsorit original de oee".Aroars"soit tont 
ao. moine ea copie- de l 'époquf' même oar oe 1Fxte fait partle-êl 'umt ool­
leotion de doctl!llente rares que j'ai achetés ~ die et qui portent 1-e.. 
date d~ 1777.Ils eont toua de la même main,dn même papier,..de la même 
e~oret. 
Il nE- proVient donc ~ a a es fr~res Bédarride qni n •ont été eux.-mêmes 
initiés au rite de liisraim que 1~ ai~ole sa:tvant lors de la campagne 
d'Italie. 
Je possêd~ e.nasi le tablier original,peint à. la main., sur soie-,et le c:c:r 
.Q_on original_ peint à la main,q_ai allaient aveo le rœ.nnsorit et ntt1 

00 respond ent ~-- "I.. 
_ ....... gourec.sement aux. JlSOreta du aahier mant:IS.or1t.(_ 9CH.deg:ré-) 
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BRUXELLES, L.• 

66, flua DS PARME, ST-OILLl:a 

Ttl.. a-1.00.29 • C.C.P,. :noa.1'4 

J'ai enfin di vers d oc-nments relatif e à 1 'introduati on du ri ur- d-e-!tt s­
raim en Belgique :notamment ses premiers statuts imprimé e(Brm-A-llt\s-Re­
my ,I8I8) ; une lettre de son dé lég~; an diplôme , signé de JoseplL Bédar­
ride; toute une polémiqo.e imprimée avec les logea loo.6lee(aoâ.t IBIS). 

- 3)De.ns un ouvrage publié à Ps.riaten I82I,ohez O&illot,57,ru~ st-.André 
-dee-.t.rts,dÛ à la plume du F.Levesque,".Aperçu général et historiqu.ea 
"dee prinoipalss sectes maçonniques", je lis ,page I05-Chapi tre'XIr.:Pré­
-oia historique du rite de. l!israim"Il y a,je _oroie,oinq on Ert~"atlS"que 
"ce rit~ est venue 'établir à .PB ris.Il venait du Midi de l'Italie fc.à. 
d.pour nous:Na.ples)et jouissait de quelque considération dans: I:S:S-"1-""J..~s_ 
Ioniennes et sur 1ea borda da Colfe Pdriatiqne.• ·· · .:-
J. ucune allu.eion à. une soi-disante na.iasanoe du rite à Yilan..-
4)Dans le seul livre qu'ait jamais publié Marc Bédarride,"De l'Ordre 
Yiç. de 1li eraim"-Pari a-Bénard ,2 ,passage dn Caire;2 torœs-1845, 1 'E-nteur 
tait remonter lJisraim à la Loga-m~re du Comtat Venaiesin(I77I)-11 par­
le aussi d'un initié égyPtien venu en visitear en 1782 en Frame -et rn 
Itali@.Il. 1 'appelle ..Anania.h.-Cette loge d'.Avignon dats de !766-orée u­
ne eeotio.n à pa.rie-,rPliéA â la fois au rite de Do!!l. pernety et à aela.i 
du F: :(}rant,oréateur 'des Négooiatee.~n voit ainsi que tous lee r~tas 
pyths.goria,i ene non tabaoologiq nee dérivent d'on c~ntr@ commun. 
ot.Par une charte reçce da. 1.Troilo,de Rosario(.Argantine) ,ini 11 é lai-

meme par l.e F.Peesina,jE> tiens mea pou.voire dur~ 1 -l~ diplôme g m8 de i'Bplea. 
porte l_e th~ orêmP de ...Pythfl gore ,pamn ses symboles. 



BRIJXELLÊS, u 
66, Ru1: DE P.u,111:, ST-Oil.La• 

T tL. 11.00.211 - c .c.,-. ·nea.w 

6)Mon 1?11 tiateur à. llemphis-lJ:i sraim,::teu le Tr.Ill.F • .Armand Rombauts ,m 1a 
donn~ verbalement toc.a les eeoreta des 4 derniers degr~s dtt ~gime de 

-Naples.J •en ai heureusement pris note pour ne rien en perdre.Ile eont 
actuellement donnée en 4 e. degré de l •ordre .Pythsgoricien.où ils forment 
le ooara n°89,en 21 fa acioules.Ils n •ont rien de oonmun aveo la phi..l.osol 
phie élémentaire;ils oonatito.ent un oompendiumextraordina.ire de tons 
les sPorets oooUJ.tietea t.radi tionnals et nons nfl ~ rnF ttons -,. s à nos 
é l~v as a. 'en prendre note-sP uls lea prof easf! ors en ont le texte .. 

· 7)Le rite postériea.r de Yemphie,oréé par llirconis de r.~gra en 1838.a 
éga.lPment eu un SouvE!!rain sanotoair!' ~n Italie:à. i,ale:irme en I876 et"---à­

~~,.__Naplee en I890)Peesina) • 
. ~ 8) La soea u offi oi el de lli araim oomporte non .seulement le symbole du. 
· J W~ râ&ngle aaor.i(où. est oaohé{t la, sainte-Tétraktya)maie oeltti du CS.:rr,j 

~_!:_ ythagcrioien douhle:monde matériel,monde spirituel,oontenant le Tri-
v ngle a·aoré ,~ntoo.ré d'un Y de .fls.mmes. 

,/" 9)0agl1ostro n '~st pas l'imposteur dont les oatholiqa.ee ont te-nté de-
(0. ,Y> salir la mêmoiretaprès l.'avoir aeaaesintS.Il avait é'tâ ltti aœai en rap-
~3,.. ports aveo le oentre du Uidi de la. Franoe et sa maç.é ~yptienne oomporte 
Y., vs de nombreax. éléments pythagorioiens,malhetirflo.aement me lés à 11n kabba lis 

\

tJ~'f-, me judéo-ohré ti e.n 1 no onteatable. Son ri ta.el réoemment pilb li~ oon1:1 ent 
f f <'11 vers seorets traditionnels greos ,kabbali eé a mais exaote. 
("'/"' IO)Va. la renaissanoe d 'tlll Pytha.gorieme anto 

ne ma9.-il n~ me peraft pltte tltile de ~ont1:mJai~t;~~: ~eEgf~t~oi-
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e·Rux·ELLES, L~ t> ~ 6 5,. "''¼• • '*• 
66, Rul! Dl: PAltMli., ST· GlLLI!• 

T f L . •T.00.29 • C.C.P. 2M, .14 

S1 la maç. a prêté à oertai na rnomftnîlèATislo'ti°1ae'ar'e\'là:U<>t a'èhÀ ltds 6 q ni ~hel"­
ohai ent la Vérits traditionnelle,11 n 1 eat pas in.diap1:1ne-able qa.e ce- ca­
nal a~1t enoore prat1q_M de nos jou.ra,où. la msç.s'est disorédltéE! par 
aon role politique et matéria.liste,eo.rtoa.t dans les pays 1at1na.L'e­
:r.emp1e des Ta~oologiq ues est là. ponr pro aver qu 'o.n ri te ani4 o.ement 
1nh&goricien peut vivre comme jadis sans aucune alt9ration d'idées 

u èo-chr6tlennes.-llisra1m n'a étB qu'un des chemina par où les se­
crets ont paaeé. 
Je m 'rocou.se: de cette 1ongu.e etti. te de notes décousues ,ne VO'Yf" z en oe 
désordre que la seule intention de vous dotlllP.r dè s è. présent g_qa.no­
tes ntil~e stlI' ttn pro blême his toriqo.e du plus g:t;and intérêt. 
J 'ai,lenvoyé à Lausanne mon artiolfl eu.r la permanenoe e-Aor~te do. Pythago 
:r!enie en Itali~ au 1.i:oyen-lge-s '11 Etst pc.bli~, je vollS l 'env"f!rrai a wu-= 
tot. 
Je ne orois pae ·personnel1ement n1 à. la vraie ntilité ni au g:rend suc­
oêe des admi.re.blaa tentatives d~ notre cher ami HUSON pour ranimer un-­
Pythago:rtsme• extérieur dans le monde.L'Ordre a toujo1ra été t2ne aria~ 
tooratlf,ré eervé, K nn iout p~ti t nombre d-e vrais initié s 1 et toute pro­
~g&nd~ pt1bliq11e est da.ngE\rea.ee et risqne de aréer des réactions olé-

.... rica.lee ••• ~t &titres.Rappelon.e-notts l'incendie de Crotone,là aasei on 
a payé oher la propagande e~térieur~~Ma.ie l 'idéaliame à .e notre ben :t:: 
Hnaon est si b~a. u q uei je ne T eux pae le oontrari er ni le dé ai 11 œi onnc 
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Bien cher .c·r ère et Ari\iS~~--- ,,·î,'/f.s,\R A.MEROS, 
' ' ~~ i~:,~-;~ :-:,:?· .. 

I 0 Documentation au the nt i ue"' ·: . ~ ·1 :+ , ,, : • ' ë: ·' ~· f : 
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1 ai bien reçu e1] retour et je vous en remercie le fa-
meux Tuil e ur manuscrit du Ri te de HISRAIM. ,-r • _!- · , - i. · -- · 

Je vous ai expédié ce jour comme"imprimé r .ecornmandÉi"l' 
.,.i: ' t ·,-r: r -:-original :: des StatÜts de 1. 1 Or ciré' pour les Pays-Bas~ i . 

_ f-:-) ,,B .- 1 ; ~ : . . _. 1- t ~ :: :: :) 1 • !;-D ~;au.tr es document~ suivront et , ~ ç crois sage de ne dis­
cuter la valeur historique de ces pièces qutapI'. e S _les av:oi:r _vues toutes 
et~l'és!:avÔir èomparée·J~ ·) r:c, l " ,.J· , .·i ' : :·, !~- <.'lf' J'. • ' .,;:'. .. . ;:, ,_'· ,i, 1.:· •'· 

a-Iq m.te 9h 'l:sq u::;Jo' ·~ ~~J~t~~_'.:: f '. -; (; c iOJ° r ;° , ··<; ,;L 3<~ ~·::>, .èü:.:~ 'i! ,,•: 

' n o.i:J sl: :tlJ:I :1, 9 ~, ,:,-r~ :- ·! Yous <::,:t:e~evrez très probablement, .de ~1 1 Impe:i-.ator de 1a R+C, 
j J.J 0 <'ï .r:o1Et y ~.n~rable, o_rientalis.te ~-S~ , HIERONYMUS un ··mot . vous ·conf'irmant ' la pos-

. session .Légitime ,1dµ ,.dern:her, degré de la - R+C;_ul <.,v-~, i.~ ') . . ;; ?.~. · -:·.,·,,-,,u ·.i. J 
. · ··· -- A~c~e initiation physique n 1 est nécessaire en ce cas-

en e.ffet, vous n 1 ,ates pAs un !pfofané~ e'f or·Ïrri~' "."pJut ·"p~s '·donner deux fois 
-n 9 ?. x_';ill,P.OAV0_~·-4':1E? -=·J.~qn.d_ét i entd,_éjà :·sous.;,_u11e aatre ,-.f'drllle valable.Il Y a ·· 

corresnondance en effet entre l'initiation de Hisr~im au ·66e degré,cel­
le d u 4d degré .i-'1ar tinàite, celle du 4 e degré-bis du Py.thagorisme , et le 
dernie.r de .la Rose+Croix., 

i 

f 
1 ·, 

· Comme vous avez déjà 
. . ·: _: .. -:- .·,·-;- ; :· . pas physi4uement nécessaire •de:. m~me 
)~:::1.-~;'.~~4,:.,.+~.~:chrtSt ien .et qu I on ;,n ' .eàt.:,.q ti ~ une . f'ois 

ces pouvoirs,une réinitiation ntest . ,.. .· 
qu'on ne baptise pas deux _f'o i.s :.un j;:\i'. -j1 

majeur·_-.//?·•_ ··· ._-_. '.:/ .;t~?:;:tî&ll; i:!\~11152~:t~::~~ 1:t:}::_:·?> ,' :t;· \~~ ~;t}0J.;}{?~!f~lf: 
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J O ) Photo de la ·Villa Careggi:::Je vous r e~ercie chaleureusement de ce do­
cument si important pour l'histoire de nos Ordres au Moyen-Age. 

Les renseignement~ sur Marsile Ficin· sont aussi du plus ~vif' intérêt. 

Mille merci~,très cher Ar!l.iJ - ---- - _, -
• I f .,. 

'. , 

4 ° ) ?-li sr ai m= t 

,_, ". : ;. Je · voq.~ a:!_,-déjà .. s~~~~é que.certai.:i~:,FF~A-nsistent;p~-~~ , rouvri? 

- : rles r degrés : b1eus(I, 2 ,J )du Rit~··en 'Belgique én -rremJt-e-ant en activité 1' anci-
: -,) -!" ,::, .-. Î : - y ... , r ' . ,. ' ;; •. f . · . . • t ~ ' ~ ,.. , ' ._ . . ~ . ~ . ; -~ : " .t ~ fi J ·r r ! . · J ,. \. . t . - ' j. ~~ 
-~~n -at~lier"Les Disciples de Pythagorendont j\'t~~~r~~ ~~H.en I9JI~ 

~ 5 l o ,. 
Pour moi• c'est un peu <lu temps p~:1:1tA:<!~,~s I occuper de simple 

, . , , maçonnerie .. sym"tlolique., qui· 1 est ·'à peinê une :éeai-e ~-primairt: de . 1 1, Ini t _iat ion? 
-· ,!")(; mais; d 1 aùtre· part ·c~est : t ·oucher-uri ::public •'pêÙ.t-êt"re":"'rîombre"üx•'où 1•' on peut 

, trouver des âmes évo1uéës.-'et1qui"' ènerehënt•plÙs ''d'e~rii:f.è~J. co .i 3 ;::~ ,;> . 

. -~·r :) ·:~ ~ ::~) 0·rl .:. : ·- ;-. ~-':> ?:, ir J;?.'"i ':r. ~1..; . ·1.t;~,( l~ (f i:.:oi' d"f~ .tJ.l ,: .f. ~ r:;.; ~ t1A 
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;; ' , L!:. <:_(· '.f1-.Veuil..lè'z ' agréer,trèsC·ch~r, ;\Amf f"èf ;;Ti-.1:1i!F~'6es··Jf'fè"éfueux sen-
1 ti t d , , .. 0 • '• c'·1 ", . l f_[ n•t j.· r1 ~ ·'ù ''- 1'-' 1•L1 ,,;,.- •: , . ,-., -, , .,,.~~ -) ,-. :.- :.> 1 nien s evoues; , :~ .i:c. ~ . ... 1;,:.:. , . . . . . r.i ,J •. ,. ., ... , _ ._. , •• , ... , •• · ·_·· ., ... 

c. -~ :• !'.l ~-, '. '. .t ·r · · _u: ; .. . 1:!J f~ .i:d-? -~T · :· ~' , . J!f:: .-:,l l 'J n' ~#-::;j ;;·~Ti ~:;·1 a :b b ~9~~~-i:i[, 
.t:-:, ·- ' 1· .! ·<~1: ~; : :è~~-r- . ;·:r:,r~:.t~~·-_'! .: -~r· ~ -~:1 it:~~· s~\;r...._ ~r_j(..'V Sî:r.10J 

! " !t :. . /{,[ y_J _.;_:1:· r_. :-~.i- :<~ r. :'' ·-' ~ t ·· -.~;--,-~-; ; ~{, t9"tl tl~ G9!:>8rr 1f: ~net ;p.ê:.-- ,.( :~r" ;:.-: ~~·.'~ 
• ·:.; . -: . . ) , · ~,1 i l ; ' 1~;> j-2~' i: _;~,.. t r! I) J. !:l , ·. (• !. :T -\ ~ .-.::: 

-~--



DE LA MAISON 0 ITLOUIS-CLAUDE D SAINT-MARTIN 

// 

DESSIN DE JEAN PHAURE, d'après le plan géométral 
ordonné par la loi du 3 octobre 1802 
· A. D. Indre-et-Loire, plan n° 577 · 

t -~-
• 

(la rue Rabelais débouche sur la place, à l'ouest. la rue Destouches est la pre 
mi~re rue à gauche perpendiculaire à la rue Rabelais, en venant de la Place.) 
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LA MAISON OÙ NAQUIT LE PHILOSOPHE INCO.N=N;..;;U'---' _ _ 

I 

La province natale de celui qui deviendra le Philosophe 
inconnu.nul ne s'y trompa jamais. C'est, ainsi que pour Des­
cart es - et Saint -Martin se plait à cette rencontre -, « la belle 
contrée connue sous le nom du jardin de la France ». 

Sur la ville point de conteste, non plus que sur la date : 
Amboise, le 18 janvier 1743. Accord unanime des historiens 
même piètres, et témoignage répété du théosophe. 

M ais où,à A mboise ? 
Là, il y eut erreur. Puis doute. La faute a été corrigée. 

Voici , certainement, la maison où naquit Louis-Claude de 
Saint-Martin . 

1. L'ERREUR. 

Au coin de la rue Rabelais(1) et de la rue Destouches, à 
main gauche quand de celle-là on regarde celle-ci , une modes­
te bâtisse d'un étage et mansardée, boulangerie au rez-de­
chaussée, s'orne, en façade, d 'une plaque commémorative . 
Cette plaque indique la maison comme la maison natale de 
notre Saint-Martin. Elle est signée : «Les Amis de Saint­
M artin» (2) . 

Les circonstances où la plaque fut inaugurée ont été 
rapportées peu après par le principal acteur de la cérémonie 
le D'. Edouard Gesta.(3) 

AMBOISE 

17*Janvicr 1743 ... 25 Aout 1945** 

Il y a de ux cents ans naissait Saint-Martin 
Voila ce q ue d isaient il y trois ans les disciples du Philosophe Inconnu, aujo urd 'hui rfonis 

dans la Société des Amis de Saint-Martin. M ais en 1943, pas plus qu'en 1944, il ne pouvait 

ltH· q:iestioll ,te cél èh rer u11 tel anniversaire. l 945 vit se constituer la Société dont l>l première 

manifestation devait être la pose d'une plaque cornn)émorative sur la maison natale du théosophe 

cl'Amhoise. 
Le Dimanche 25 Aout de rnier à l l heures, la cérémonie eut lieu. Le Dr Octave Béliard, 

disr iple fervent du Maitre d epuis 50 ans, avait été sollicité pour la présider et avait accepté 

avec empressement. Malheureusement ses obliiations professionnelles d ev~ient l'empêcher de 
quitter Paris ce jo ur-là . C'est donc Edo uard G esta qui, après une courte :illorntion au nom <les 
Amis de S:iint-Martio, do nna lecture du Discours ,lu Dr Béliard que l'on pourra lice par :iilleurs. 

En lin M. le m a ire cle la ville c1· Amboise prit la pJ1role pour associer la m unicipalité à cette 

wmmémo ration . D eux à trois _cents personnes emplissant la petite rue Rabelais, entouraient 

les orateurs. 
Les assistants se re11dircnt ensuite à la Mairie oi1 une exposition dl's oeuvres uriginales de 

Saint-M a rtin avait été organisée. Enfin un vin d 'honneur leur fut offert par M . Je Maire 

J'Amho ise, qui leur fit part de son intention de proposer à SCln conseil l"attribution du nom de 
1..-C. de Saint-Martin à une rue de la ville . 

L"après-n,idi, les Amis de Saint-1fartin se regroupaient. Une promenade, véritable pèlerinage, 

ava it é-té organisée. Ce fut d'al)()rd la réception par Mademoiselle J channe ,J'Orliac dans sa 

J e-meure transfc•rmée en musée, et dernier vestige <lu Château clu Duc de Choiseul. M ademo isellc-­
d ·ortiac ,to nna lecture de q uelques pages mag n ifique s écrites en ho mmag e au Phi losophe Inconnu . 

Puis ce fut la visite. it la Pag odt de Chantelou p , q u i se trom•ait au t refo is à l'inté rieur du Château 
aujourd'hui disparu . Enfin Les Amis de Saint-J\-farti11 eurent la grande joie de visiter fa modeste 

mai son de Chandon. qui appartenait à la famill e de Saint-Martin, où Je Philosophe vécut pendant 

la Révo lution, e t q11i n'a subi q11e peu de modificatio ns depuis cette époque. 11 y furent aimable­

ment accueillis pa r les propriét:i.ires actuels. 

Cette p rcmicre 111:1ni fcsta. ti,1n de l.t Société, si elle se déroula dans cette intimité qu'aurait 

désiré Saint-Martin , n'en connut p~s moins un franc succès et ceux qui ement la chance de 
pouvoir y p~rticipec, n 'en perdront jamais le souvenir. 

F.DOUARD GESTA 

.,_ sic pour 18. ** si c pour 1946 . 
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La Chaine d'Union souligna, pour sa part et selon sa 
vocat ion , le rôle des loges maçonniques, quand il s'agit de 
rendre hommage à un frère. Je copie. 

« En présence de représentants de la R .. L:. Les Persévé­
rants Ecossais (G:. L.•. ), de la R.·. L.•. Les Démophiles (G:. 0:.), 
à l'O.•. de T ours, et de la R.-. L.-. Jérusalem des Vallées 
Egyptiennes et l'Age Nouveau (R:. Ane:. et Prim.·. de M em­
phis-Misraim), à l ' O:. de Paris, une petite cérémonie a eu 
lieu, le 25 août 1946, à Amboise, au cours de laquelle le F .·. 
Gesta a inauguré une plaque commémorative, à la maison 
natale de Louis-Claude de Saint-Martin. «Les Amis de Saint­
M artin» - c'est sous cette désignation que les fervents de la 
pensée du «Philosophe Inconnu» veulent propager son œuvre 
l ittéraire et philosophique, dans le monde profane - ont été 
reçus par le Maire de la ville d' Amboise, qui s' associa à ce 
geste de souvenir occasionné par le deuxième centenaire de la 
naissance de l ' auteur du Tableau Naturel , de l'Homme 
du (sic) Désir, et d'autres œuvres inoubliables du mysticisme 
initiatique, date qui n'avait pas pu être célébrée en 1943, à 
cause de l'occupation allemande. 

Signalons qu'à cette occasion, Robert Amadou a publié, 
dans les Editions du Griffon d'or, une étude Louis-Claude de 
Saint-M artin et le martinisme, dont les premiers exemplaires 
ont été déposés lors de cet te petite cérémonie.» 

Signalons, à notre tour, pour la petite histoire, que les 
frais de la plaque furent couverts grâce aux premiers - et 
derniers ! - droit s d'auteur de ce petit livre; et, pour l'histoire, 
que l 'ouvrage réveilla l ' intérêt que méritent la personne et 
I ' œuvre du Philosophe inconnu; qu' il convainquit, en particu­
lier, le Dr Phi lippe Encausse de redonner force et v igueur à 
l'Ordre martiniste fondé par son père,Papus - ce qu'il fera en 
1952. 

Comment la maison de la rue Rabelais avait-elle été iden­
tifiée ? Selon les indications fournies à M . Roger Lecotté, 
conservateur du fonds maçonnique à la Bibliothèque nationa­
le, et amboisien , par un marbrier de la rue Victor-Hugo, 
du nom d' Angibault. Cet «aimable et érudit octogénaire à 
l 'époque», m'a raconté Roger Lecotté, « me dit un jour : Il 
faudra que je vous indique quelques curiosités archéologiques 
d ' Amboise, vestiges encore visibles du passé, et particuliè­
rement que je vous dise une tradition orale qui me f ut trans­
mise et que je ne voudrais pas laisser perdre : la maison natale 
du Philosophe inconnu est la boulangerie Perchevis, rue Ra­
belais, maison à colombages que nous irons voir ensemble 
(ce que nous fîmes) .»(5) 

Roger Lecotté crut à la tradition relayée par Angibault et 
fit partager sa conviction au Or Edouard Gesta comme à moi­
même. 

Certes, Saint-Martin précise dans son Portrait, nous le 
verrons plus loin, qu'il naquit place du Grand-Marché. Mais 
Lecotté supposa que la place avait été raccourcie au XIXe 
siècle, de sorte que la maison en cause aurait été sise, le siècle 
précédent, au coin de cette place et de l'actuelle rue Rabe­
lais.(6) 
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Passée la crise de confiance juvénile, et élective, je m' in­
quiétai de vérifier et inaugurai l'enquête interminable sur 
Saint-M artin, «sa vie, son œuvre», comme disent les capta­
teurs. Il fallut faire table rase. 
, Par exemple, alors que la quasi-totalité des auteurs, et 

tous les classiques en l'espèce, font mourir Louis-Claude de 
Saint-Martin le 13 oct obre 1803 - et c'est pourquoi la plaque de 
1946 porte ce quantième -, la lect_w ~ de l'acte de décès, tiré 
des archives municipales de Châtenay-M alabry, et la traduc­
tion exacte de la date républ ic_11ine, soit le 22 vendémiaire 
an Xîl, obligeait de reporter la mort au 14 du même mois et de 
la même année grégorienne.(7) 

En revanche, l'acte de baptême retrouvé dans les archives 
municipales d' A mboise confirma la v ille et la date de nais­
sance, antérieure d'un jour au sacrement. Ce même acte 
fixait la paroisse : Saint-Florentin . (8) 

Quant à la maison réputée natale, il suffisait de consulter 
les actes de vente y relatifs pour obtenir une réponse. Après 
q1,1oi ,__plus de do!!te. Jamais, @.. maison de la rue~ Rabelais 
n'avait appartenu à la famille Saint-Martin; en particulier, 
elle n'avait pas été en la propriété de Claude-François, père 
de Louis-Claude, au temps que celui-ci naquit. (9) Par surcroît, 
les allusions de Louis-Claude à sa maison natale, dans son 
Portrait mis au jour en 1961, convenaient mal à cette demeu­
re.(10) 

Respectueuse, t rop respectueuse encore de l ' autorité des 
informateurs de 1946, la notice que le Calendrier de la vie et 
des écrits de Louis-Claude de Saint-M artin, en sa première 
édition, consacre à la naissance de son joli sujet, exprime au 
moins la réserve et l'expectative: «Très probablement dans la 
maison sise aujourd'hui rue Rabelais ( . .. )Cf. Robert Amadou, 
«La maison natale de Louis-Claude de Saint-Martin, à Amboi­
se» (à paraître)». ( 11) 

D'autres travaux, en domaine martiniste notamment, ont 
retardé jusqu'à ce jour, la publication de l'étude annoncée. 
Grâce à Dieu qui voulut qu'un concours de circonstances, où la 
Providence prit le masque du hasard, puis celui de la gentil­
lesse, permette aujourd' hui de livrer une réponse positive et 
définitive. 

Ill. LA VÉRITÉ. 

«La M unicipalité a donc accepté de prendre à sa charge la 
remise en état de cet étage du pav illon de la p lace Richelieu et 
le Conseil général, comme il le fait en pareille occasion, a 
fourni le matériel nécessaire à l ' installation de chaque bureau 
et de la salle principale. 

Je fais ici une parenthèse. Sans vouloir diminuer notre 
m érite, je m'étais promis de ne pas laisser dégrader ce pavil­
lon. Sans pouvoir nous appuyer sur des documents certains, il 
est plus que probable que cette petite bâtisse, qui date du 
XVlème siècle, est tout ce qui reste du premier établissement 
d ' enseignement dont l'histoire nous rapporte qu'il fut créé 
sous Henri 111. Pour nous en tenir au dernier siècle, ce pavillon 
fut un des éléments de l'école primaire supérieure créée à 
l' initiative du maire Charles Guinot, devenu ensuite collège 
d'enseignement général puis lycée, avant son déplacement 
aux lieux où il se trouve maintenant. Vous comprendrez notre 
souci de sauvegarder ce pavi llon - et comment le sauvegarder 
d'une manière plus digne qu'en le consacrant à cette activité 
complémentaire de l'Education qu'est l'information et 

· f n ?»(12) 
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CROQUIS DE 1 <j()2 - REPRODUIT SUR CARTE POSTALE 
(Cliché José Jodar) (Extrait du Courrier d ' Amboise, octobre 1977) 

es Ignes précédentes sont en effet extraites du discours 
prononcé par M. Michel Debré, maire d' Amboise, le lundi 2 
mai 1977 , lors de l'inauguration de locaux situés 16, place 
Richelieu et mis par la Municipalité à la disposition du minis­
tère de l'Education nationale afin d'y installer une antenne du 
Centre d'information et d'orientation de Tours (O.N.I.S.E.P.). 

«Sans pouvoir nous appuyer sur des documents certains ... » 
M . Michel Debré n'est pas l'homme du flou. Qui niera qu'il 
ne prise et n'exerce, plus que tout, la rigueur ? A un jeune 
Amboisien, Bernard-Pierre Girard, amoureux de Chanteloup 
dont il doit lui revenir d'écrire un jour une nouvelle- ÏÏistoirè, 
il fit rechercher des papiers concernant le pavillon où l'ancien 
lycée avait sa conciergerie. (13) 

M . Bernard-Pierre Girard découvrit, dans les archives 
municipales, à la mairie où il travaille, un acte de vente de 
1835. Quels ne furent pas sa surprise et son plaisir de lire, 
parmi les noms des propriétaires successifs, celui de Claude­
François de Saint-Martin, qu ' il n'ignorait pas plus que celui 
de son fils Louis-Claude, ni que la maison réputée natale de 
ce dernier ! M . Bernard-Pierre Girard m'alerta aussitôt, le 
24 octobre 1977.De cette délicatesse et de cet empressement, 
je lui garde - faut-il le dire ? - une reconnaissance dont il 
voudra bien trouver ici l'expression très cordiale. 

Je ressortis le dossier, les confirmations affluèrent et, le 
13 janvier 1978, nous allâmes de conserve visiter la maison 
natale, la vraie, du f utur Philosophe rnconnu . L'ami Roger Le­
cotté, aujourd'hui conservateur du Musée du compagnon­
nage à Tours et président du Vieux Papier, ne pouvait man­
quer à la fête. 



D'abord, regardons l'acte. Du 27 mai 1835, chez M" Bour­
reau, notaire à Amboise.(14) 

Désiré-Pierre Barbes-Descroisettes, maître de pension, et 
dame Jeanne Chateignier, son épouse, demeurant ville d' Am­
boise, place du Commerce, vendent à Julien-Casimir Cosnard, 
prêtre, demeurant en la même v ille d ' Amboise, «une maison 
située ville~' Amboise, place du Commerce, composée d'une 
antichambre voutée, une chambre à cheminée, un cabinet en­
suite , deux autres cabinets, une chambre réfectoi re, une 
cu isine, deux chambres servant pour les classes, chambres 
hautes, greniers, grande cour, un petit cabinet dans la cour; 
cour ; un grand jardin au sud-est joignant la cour . Le tout se 
tenant joint du nord la place du Commerce, du levant M . Meu­
nier-Trouvé, du couchant une ruelle, du midi les jardins de 
plusieurs.» 

L' acte détaille l'origine de la propriété ainsii 
Cette maison et le jardin ont été acquis par les Barbes, 

d'Etienne Jean-Baptiste Lorin de La Croix, propriétaire de­
meurant à Lacroix, canton de Bléré (contrat du 24 mars 1816 
chez Legendre, notaire à Amboise); après le décès duquel, le 
11 mars 1817, et liquidation faite, le prix de la vente f ut attri­
bué à sa veuve Madeleine-Adélaide Sochon. 

Lorin de La Croix avait acquis cette maison de dame Ma­
rie-Louise-Angélique-Catherine Robert, veuve de Gui llaume 
Campbell d' Ackembreck, demeurant au Cateau, département 
du Nord, au nom et comme fondée de procuration de Jean­
Baptiste-Edouard-Charles-Gui l laume Campbell , propr iétaire, 
demeurant à Condé, de demoiselle Marie-A gnès-Pauline ' 
Campbell, fille majeure, demeurant à Paris, de Michel 
Langlois, propriétaire, et de dame Marie-Thérèse-Julie Camp­
bell d ' Ackembreck son épouse, demeurant à Nazelles, «ces 
derniers ayant en outre stipulé au nom et comme se faisant 
fort de Madame Isabelle-Aimée-Victoire Campbell d ' Ackem­
breck épouse non commune en biens de M . Charles-Henri­
François Demaillé, demeurant à Julienne près Saumur, sui­
vant le contrat d' acquêt fait par le dit sieur Lorin de La Croix 
deva!:'_t ~ " Bourreau et son collègue notaires à Amboise, le 
vingt-six avril mi l huit cent sept.» 

S'ensuit le principal : _ _ 
« Cette maison avait été acquise de dame Isabelle Ca­

meron de Locheil, veuve et donataire mutuelle de M . Nicolas 
Morès, ancien lieutenant-colonel d'infanterie, suivant acte de 
maitre Bourreau notaire à Amboise, du deux floréal an 
.9nze(15) , et ayant été acquise par ces derniers de M. Claude­
François de Saint-Martin par acte de Me Bellin et son col­
lègue, notaires à A mboise, du dix janvier mil sept cent soixan­
te sept enregistré le dix neuf , et la déclaration faite ensuite du 
dit acte devant le dit M • Bellin, le cinq avril suivant, enre­
gistré le dix-seot du même mois.» 

Le prix de la vente à Cosnard était de 10.000 francs, 
payables selon des modalités qui nous importent moins, 
sauf qu'en leur fonction Bernard-Pierre Girard trouva, dans 
les archives municipales, une quittance de 4.000 F., par Bar­
bes à Cosnard, en date du 3 juillet 1835, qui allègue la «mai­
soo située à Amboise , place cf ù Commerce et ses dépen­
dances.» ( 16) 

En outre, j'attirai l ' attention de M. Girard sur le fort 
précieux Recensement des portes et fenêtres1816-1821. Une 
photocopie des pages réservées à la place du Grand-Marché, 
nous apprit que la maison Barbes abritait un ménage, lequel 
se composait de dix-huit personnes.(17) 

A partir de Cosnard, le pavillon fut à usage scolaire, et le 
présent maire d' Amboise nous a lui-même rappelé quelle est 
sa destination actuelle .(18) 
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L'AUTHENTIQUE MAISON NAT ALE DE L.-Cl. de SAINT-MARTIN 
!vue de la Place Richelieu, le 13 jan:.;;vi;,;;,er;..;1;,;;9.;.;78~)----- ___ _ 

Celle-ci a entraîné des aménagements qui ont aggravé le 
changement d'aspect du pavillon. L'intérieur avait déjà été 
redivisé, de nouveaux changements intervinrent au profit de 
bureaux. Surtout, les fenêtres à la Mansard, qui étaient deux, 
furent enlevées et tous les murs extérieurs, hormis la partie 
haute de la tourelle d'escalier, ont été crépis. 

Assez de traits anciens, néanmoins, réfèrent à l'état de 
1835 pour avoir conforté l'imagination des visiteurs de ce 13 
janvier.(19) 

Davantage que l ' histoire contemporaine et moderne de 
cette maison, nous inquiète son histoire ancienne, je veux 
dire, de remonter au-delà de la vente par Saint-Martin père. 
Bernard-Pierre Girard va s'efforcer de retrouver l'acte d'achat 
dans les archives du not aire lointain successeur . 

Du moins, savons-nous que la maison était en la propriété 
de la famille Saint-Martin le 18 janvier 1743, quand Louis­
Claude y naquit. 

La probabilité a sans dout e paru très grande; elle va tour­
ner à la certitude, par l'effet du témoignage de ce dernier 
lui -même. 

Le Philosophe inconnu écrit, en effet, au cours du premier 
trimestre 1793: «Il m'est arrivé de dire quelquefois que je 
croyais peu à nos pénates.Mais c'était une distraction, ayant 
écrit sur cela des idées différentes dans mon traité de l'admi­
ration. Mais, en outre, j'ai éprouvé le contraire en allant voir 
M• et Mme Morès, anglais de nation, et qui occupent la mai­
son où je suis né dans le Grand-Marché à A mboise. J'y · 
éprouvé une sensation douce et attendrissante en revoyant des 
lieux où j'ai passé mon enfance, et qui sont marqués par mi lle 
circonstances intéressantes de mon bas âge.»(20) 



Or, Morès figure sur la liste des propriétaires que l'acte 
fournit, et les dates concordent. 

Aussi, vers mai 1794 : «Au commencement de prairial 
l'an Il de la République(21), je suis venu loger dans un petit 
appartement chez la citoyenne de M arne, place du Grand­
Marché, à Amboise. Du jardin de cette maison, je voyais tout 
auprès de moi la maison où j'ai passé mon enfance. J'y voyais 
la chambre où je suis né, celle que j'y ai habitée avec mon 
frère jusqu'à son âge de huit ans où il a terminé sa carrière, 
celle où mon grand-père est mort; au-delà de ce jardin est la 
colline où reposent les cendres de mon père.»(22) 

La maison de la citoyenne de Marne reste à localiser; nous 
devrions y parvenir sans trop de peine, en examinant les titres 
respectifs des quelques maisons voisines(23). Et il est patent 
que la colline sur laquelle fut construit le «nouveau cimetière» 
d' Amboise domine le présent siège du Centre d'information et 
d'orientation. 

(D~s la partie primitive de ce nouveau cimetière, la 
tombe avec mausolée de Choiseul subsiste , ainsi que celle 
de l'épouse chrétienne de l'émir Abd-EI-Kader.Mais cette 
dernière à l'abandon, dévastée en janvier 1978 .. Il faut la res­
taurer et l'entretenir. Quant à la tombe de Claude-François de 
Saint-M artin, que je recherchai en 1959-1960, elle demeure 
introuvable.) 

Un vers du Cimetière d' Amboise rappelle cette proximité: 

Sur ce tertre voisin <iu lieu qui m'a vu naître (24) 

Qu'ajouter? 

31 janvier 1978 

(Cliché Fatima) 

VUE PRISE D'UNE FENÊTRE DU PREMIER ÉTAGE 



NOTES 

(1) La présente rue Ra ais porta successivement les appellations suivantes : 
sous l Ancien Régime, rue des Ursulines et rue de la Fontaine; sous la Première 

Répu~lique, rue de l' Unit4, puis rue Rabelais et rue de la République; sous 
Premier Empire, rue Rabelais et rue des Fabriques; sous la Restauration rue des 
Ursulines et rue d la Fontaine; enfin, depuis le 23 aoQt 1833, ces deux r~es n'en 
font qu'une sous le nom de rue Rabelais. La rue Destouches, ainsi nomm4e depuis 
1833, s'appelle successivement : rue de Pierrehard, sous 1 'Ancien Régime· rue du 
Repos puis rue de Platon, sous la Révolution; rue Platon, sous le Premier Empire· 
rue de Pierrehard, de nouveau, sous la Restauration. ' 

(2) La plaque souffre d'une première erreur : elle date la mort de Saint-Martin du 
13, au lieu du 14, octobre 1803; cf. infra. 

(3) Les Cahiers de /'liorri"me-esprit,premiêre série, d4cembre 1946, p. 2. (Le dis-
cours d'Octave Béliard, publié à la suite du compte-rendu d 'Edouard Gesta, 

ibid. pp. 3-4, est reproduit en fac-similé à la suite de la présente ~tucfe .) 

(4) La Charne d'Union, octobre 1946, pp. 43-44. La presse régionale rendit l'écho 
de la cérémonie; par exemple, la Nouvelle République du 31 août 1946. _ 

Mais aussi André Billy dans le Figaro llttiralre, du 14 septembre 1946, en 
un propos qui évoque surtout le pélerinage à Chandon et qui, de ce fait, est la -

ent cité dans notr étude r la maison de Saint-Martin en ce hameau. 

(5) Communication personnelle de Roger Lecotté, répétée sans variations depuis 
trente-deux ans et rédig4e sous la forme ci-dessus dans une lettre en date du 

15 janvier 1978, à ma demande. 

(6) Une fois pour toutes, avisons que le Grand-March4, ou la place du Grand­
Marché, comme on disait sous l'Ancien Régime, reçut les noms successifs : 
place de la République, sous la Premiêre République; place du Commerce sous le 
Premier Empire; de nouveau place du Grand-Marché, sous la Restauration; 
place du Commerce de nouveau aussi , sous Louis-Philippe; enfin, place Richelieu 
depuis le 31 janvier 1972. . 

A propos de la toponymie amboisienne, M. Michel Debré a bien voulu tant 
m'assurer de son attachement à la mémoire du Philosophe inconnu, que j'oserai 
lui demander respectueusement d'y inclure le nom de Louis-Claude de Saint­
Martin. 

(7) Cf. «La mort du Philosophe Inconnu», Mercure de France, juin 1960, pp. 284-
305; « Au hameau d'Aulnay : la maison où mourut «le Philosophe Inconnu•, 
Bulletin folklorique d 'Ile-de-France, janvier-mars 1960, pp. 263-270 (tirés à part 
revus et corrigés). 

Jeanne d'Orliac, le 5 juillet 1946, avait écrit à Roger Lecotté : «Je me réjouis 
de cette commémoration. 

Il y a plus de vingt ans, quand je découvrais les maisons de Claude de St -
Martin et signalais dans la Revue hebdomadaire les contacts étroits entre la Tou­
raine , certains de ses habitants et le célêbre théosophe, j'étais loin de songer que 
mes trouvailles auraient un jour leur glorification officielle.,». 

Mais , si l'article de la Revue hebdomadaire («Le Philosophe inconnu•, 
19 mars 1921, pp. 328-339) parle de Saint-Martin à Chandon, il reste muet sur sa 
maison_natal~:__En_dép~! de l'~~renc~ aue la lettre orécaoisi; ,leanruLd'Q.tlJ..ac 

'étaye point la trac!ltiond'Ï\ngibault, pas même avec un témoignage antérieur~ 
celui de Roger Lecotté. 

(8) Acte publié in «Calendrier de la vie et des écrits de Louis-Claude de Saint­
Martin• , L'initiation, octobre-décembre 1963, p. 158. Cf. un tableau généalogi­
que, ibid., pp. 184-185; éd. corrig4e et augmentée dans la seconde éd. du Calen­
drier ... , en cours de publication dans la revue Renaissance traditionnelle, Paris. 

(9) Un moment de la propriété, pourtant, implique un membre de la famille 
Saint-Martin. Je le consignerai brièvement ci-aprês. 

Le 22 juin 1809, chez M• Legendre, notaire à Amboise, Jean-René Caille!, 
marchand épicier et dame Marie-Anne Houssiers, son épouse, vendent à Jean 
Douard, vannier, et dame Madeleine Bessé, son épouse, cette maison qu'ils 
avaient acquise, partie de dame Sylvine Turmeau, veuve de Pierre Desmée et 
de dame Antoinette Miet, veuve de Jean Turmeau, acte passé devant Gitton le 
18 septembre 1768; et partie (chambre haute et sellier) de Thomas Asselin, acte 
passé devant Gitton, le 28 jÙin 1770. Or, il est prévu dans l'acte que les acqué­
reurs de 1809 font leur affaire notamment de «1) 20 francs tournois de rente 
constituée au principal de 400 francs, dus chacun an le 24 juillet à dame Louise­
Françoise de Saint-Martin, veuve de M. Antoine-Auguste Desherbiers de l'Eten­
duère, propriétaire à Tours[ ... )• L'origine de cette rente est un acte passé devant 
Gitton le 18 août 1783. 

(11) «Calendrier ... •, art. cit., L'initiation, 1963, p . 157. Une photographie de la 
maison, peu de mois avant la pose de la plaque, est publiée p. 162 
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(12) Le Courrier d'Amboise, mai 1977, p . 13. 

(13) 8.-P. Girard a donné une idu très encourageante de ses talents dans un 
premier article intitulé «Chefs d'œuvre du Musée des Be11ux-Arts de Tours ... Les 
paysages de Houël provenant de Chanteloup», Le Courrier d'Amboise, septembre 
1977, pp. 35-39. 

(14) A.M. Amboise, M. 1%. 

(15) soit le 22 avril 1803. 

(16) A.M. Amboise, M. 1%. 

(17) A.M. Amboise, G. 124. 

(18) Cf. supra, et «Notes de Louis Roy relatives à l'Ecole Primaire Supérieure de 
la place du Commerce à Amboise», Le Courrier d 'Ambotse, octobre 1977, pp. 33-
37; et, Je le souhaite , quelque article à venir par Bernard-Pierre Girard. 

(19) Comme la façade du pavillon, sur la place, est quasi à l'alignement du côté de 
la rue Rabelais oil est sise la fausse maison natale de Saint-Martin, l'erreur était 
moins invraisemblable . 

D'autre part , Louis-Claude a habité rue Rabelais, ou plutôt .-rue de Rabe­
lais» , selon l'adresse qu'il donne le 28 mai 1800 à un correspondant. Cf . •Saint­
Martin et Charles Pougens (1800)», Trésor martlnlste, Paris, Editions tradition­
nelles, 1%9, p. 157. Et si c\Hait dans la maison 11u coin de la rue Destouches ? 
Dommage que mes rêves ne soient généralement pas prémonitoires. 

(20) Mon portrait ... , op. cit., n° 349. 

(21) soit vers le 20 mai 1794. 

(22) Mon portrait ... , op. cit., n" 454. Ce frère est François-Elisabeth (inhumé le 24 
mai 1750); ce grand-père, plutôt François Toumyer ( t 23 Mvrier 1746) que Fran­
çois de Saint-Martin ( t 4 mers 1729) . 

(23) Cf. aussi MQJJ_m:irtrait ... , op. cit ., n° 480. (Saint-Martin p,;,.rain .c[un fils né 
«au citoyen de'la Barre, homme de confiance de la citoyenne de Marne dans la 
maison de laquelle j'étais logé ainsi que lui , place de la République à Amboise•.) 

En septembre 1798, Louis-Claude, à Amboise, a •terminé l'affaire du loge­
ment de Marne.• (Mon portrait ... , op. cit., n° 923) . 

Dans l'intervalle, cependant, Saint-Martin a plusieurs fois communiqué 
l'adresse de la place de la République; en 1794, par exemple, à son ami bernois 
Kirchberger (cf. La Correspondance inédite de L.-C. de Saint-Martin ... et Kirch­
ber_ger_,_baron de Lieblstorf. .. , éd. Schauer et Chuquet, Paris, 1862, pp. 194 
et 201). 

(24) Le Cimetière d 'Amboise, Paris, chez les Ma chands de nouveautés, an 9 -
801, p . 4; ap. OEuvres posthumes, Tours, Létourmy, 1807, t. 1. R· 340. 
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ANNEXE 

LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN, le Théosophe d'Amboise 

Nous sommes heu-rem.- de pouvoir publier le texte du_ discours préparé par le Dr Ocuve 
Béliard, à l'occasion de la cérémonie d' Amboise, le 25 Aout dernier. No~ !eeteurs sauront 
apprécier à la fois Ja savante érudicion et la haute spiritualité qui se dégagent des belles 
pages écrites par le Dr Béliard. 

C'est avec une respectueuse émotion que nous sommes venus écrire Je nom de Louis-Claude 
de SAINT-MARTIN, le plus gra.-id mystique des-temps modernes, ~ur cette maison ou il naquit 
le 18 Janvier 1,43, où il passa son enfance, dans sa nob_le et religieuse famille, où son caractère 
gr:ive et méditalif se forma. Sons doute le philosophe d'Amboise eut-il d'autres patries, ses 
a.ffinités, ses gouts, ses différentes aetivi tés le tinrent le plus souvent 1:loîgné de son horizon 
natal; il trouva ailleurs, notammc:nt à Bordeaux, et plus tard surtuut à Strasbourg. l'orientation 
de son espri1; à Paris, il fut melé à la Société la plus comprenénsive et la plus choisie; il muurut 
â Aulnay pr6 de sceaux de 12 Octobre 1803. Mais sa familk et ses intérêts le ramenèrent 
périodiquement ici. Cette maison lui devint un refuge presque paisible durant -les années de 
cette grande Révolution qu 'il aurait voulu ramener à des fins spiritudles et à laquelle il donna 
son sens le plus élevé, s 'il est vrai qu'il fut l'inventeur de_J'immortc-ll.e devise: .. Liberté, Egalité, 
Fraternité". Le séjour prolongé quïl y nt alors, ne fut guère interrompu que _par la courte 
période où il fut appelé à Paris, pour participer e. uo essai d'organisation de l'Ecole Normale, 

A Amboise, on le chargeai t de àres~r le catalogùe des livres et d es m1nuscrits provc-nant des 
bibliothèques écclésiastiqu.es fermées par la Loi. Cette modeste quoique intellectuelle besogne 
dont il se tira bien et les fonctions intermitte:-ites d'électe ur· du D'épartement peuvent m2rquer 
l'affection cnn.fiante que lui port.aient ses concitoyens, m:iis n'indiquent pas pour autant, qu'ils 
aient ~oup~onné son génie. SAINT-MARTIN souffr~it de son isolement. Il se no mm!iit volon· 
tiers le "Rohinson de la spiritualité"; la correspondance qu'il entretenait avec les amis de son 
coeur et les amis de sa pensée le consolait mal de leur éloignement. 

T e ls sont les souvenirs qu'il a laiss6 à AMBOISE. S'ils ne résument pas la vie de SAl'NT­
MARTIN, ils méritent d 'être conservés dans le trésor magnifique d 'une petite ·ville ric.he en 
Histoire et pour nous marquée Jeux fois au signe du génie: p ar fa naissance da ce pénètrant 
esprit et p;ir la mort de cet autre pénèuant esprit, LEONARD DE VINCI; deux hommes que 
les circonstances de lieux n'uni sseit pas seules en ma pensée. ~r :wec des moyens d 'expression 
différents, ils furent, l'un et l'autre de grands Initiés. 

SAINT-MARTJN, lorsqu'il vivait ici, avait déjà publié ses maitres livres, le Tableau l\'oturel, 
l'Homme de DéJfr, Ecce Homo, Le Nouvel Homme, et traduit les oeuvres de Jacob BOEHME. 
C'était un écrivain consi&ré, p ossèdant l 'audience d'un monde affiné, suivi _par des disciples 
fervents. Mais sa ville pouvait bien, sans ofi'ense, ne pas en être avertie .car, ni de son vivant, 
ni après sa mort, il ne s'adressa à un grand public, le caractère dominant d e son oe-u,•re austère 
et difficile étant, si je puis m'exprimer ainsi, l'înactualité. li s'est donné à lui-même le nom 
de Philosophe Inconnu, qu'il ne faut sans doute pas prendre à la lettre; il est tout au moins 
un au'teur résen·é pour l'apaisement de soifs qui ne sont pas communnes. Joseph de 1iAISTRE 
se recommande de lui dans les Soirées de St-Pétersbourg. CHATEAUl3RIAN:Q lui rendit un 
hommage un peu tardif; son époque lui dédia une attention étonnée; il fot fa sc-urce certaine, 



quoique pas toujours avouée, où puisèrent des philosophes spiritualistes comme GERANDO, 
ROYER-COLI.A.RD, MAINE de BIRAN. Son rayonnement discret s'étendit par lïntc:rmédiaire 
de ses amis dans la Suisse, les Allemagnes, etc. . .. Il devait inspirer une- thèse célèbre à 
l'illustre professeur CARO du Collè de France. Des éditions qui ont é'.é faites de ses ouvrages, 
al)cun exemplaire ne s'est perdu: ils ont été avidement recueillis et conservés précieusement; 
ceux que l'on r~dite aujourd'hui sont immédiaterent enlevés. On entend rarement prononcer 
le nom de Claude de SAINT-MARTIN ; et justement pour cela, ceux qui le prononcent p2raissent 
soudain revêtus d'une sorte de distinction ; et il y en a toujours un peu partout. La pos1èrité 
de SATh.'T-:MARTIN est rare et dispersée mais toujours inépuisée. 

Claude de SAINT MARTIN, exploratèur les choses- dTv-ines, s'est toujours dHendu d'avoir 
pour les sciences occultes aucun€: aptitude et aucun goût. Il n'a fondé aucune obédicoce. Oc­
cultisme et Esotéerisme sont deux mots distincts qui n'ont pas le même sens et la doctrine du 
Maitre ne peut être appelée secrète <;u'en ·raison de sa hauteur et de sa difficulté. Mysti:iue et 
théosophe chrétien, nettement laïque et indépendant, mais non pas hétérodoxe pour autant, il a 
poursuivi l'enseigne!l'lent du christianisme au delà des écorces littérales jusqu'à son contc:nu 
spirituel. 1l n'appartient à personne, mais tous ceux qui sont préparés à chercher en eux mêmes 
leur vérité, ceux qu'il appelait les Hommes de Désir, trouveront en lui un ami et un guide. 

Propager des livr~s comrne le "Non·el Homme" et lé "MiniJtère Je l'Homme EJp,;t" serait 
d'ailleurs indésirable ,et tout aussi impossible que populariser un traité de métaphysique ou de 
rhfologie. Mais C€:s ouvrages dvi,·eot toujours être offerts à la pensée humaine et la mission 
des Amis de SAINT-MARTIN me p,1-rait être d'en aborder ouvert_ement l'étude d'une manière 
objective et critique tout rnmme 1·on ferait des "Pensées" de PASCAL 

Car Louis-Claude de SAINT-MARTIN doit, en tout état de cause, prendre, parmi les plus 
grands écrivains françaij la place qui lui est due et qui lui a été refusée jusqu'ici, entr'autres 
raisons, . parce qu'un noyau d'admirateurs accaparait la propdété jalouse -<:t trop exclusive de 
son oeuYr~. 

Le '.':\finiIJère de l'Ilomme-Es/ni,"'' aurait peut-être suffi à lui assurer cette place si sa publi­
cation n'avait coïncidé avec celle .. fun 'autre ·livre visant au même but, =is infiniment plus 
exthieur et plus abordable, pour le comml!!l ·des lectèu.rs, le "Génie J11 Chri1Jùzni1me". L'orgueil 
de CHATEAUDRlAND commenta ironiquement l'entrevue qu'il eut avec· son concurrent, rr.ais 
l'auteur des "Afé,,wire1 d'0111re T ombt,' a affiché son repentir: "Monsieur de SAINT-MAR::'!~, 
écrit-il était, en dernier résultat, un homme d'un grand mérite, d'un caractère noble et indé-­
pen<lant. Quand ses idées étaient explicables, elles étaient élevées et d'une nature supéieure. 
Je ne balançerais pas à effacer les deux pages précédentes si ce q1\e je dis pouvait nuire le 
moins du monde à la renomée grave de Monsieur de SAINT-MARTIN et à l'estime qui 
s'attachera tou jours à sa mémoire ... 

On ne· pouvait demander plus .l. un rival heureux qui détenait la Royauté des Lettres, que 
ces fleurs parcimonieusement ietées sur un cercueil. Notre génération qui a appris la pauvreté 
de certaines idées trop C'laires et qui a appris aussi que la vie ne se développe pas dans la 
transparence de l'eau distillée, s·efforcen d·expliquer ce que Monsieur de CHATEAUBRIAND, 
légèrement, jugeait inexplicable: Le ·'Génie du ChriJJiani1me" subit la lente désaffection des 
livres dont on n'attend plus de surprise- rt !'Oeuvre du Philosophe d'.AMBOISE chemina.nt comme 
une source souterraine,"n'a pas encore donné Ja mesure de sa profondeur et de sa spiritualité. 

OCT A VE BELIARD 

--------------•• :..ïi•i""i• ....... ~----~-----~-..... 

(Extraitdes Cahiers de l'homme-esprit, première série, n° 1, 
décembre 1946, pp. 3-4) 
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La premiere partie de la pr ésente chronique a été rédi gée à l a da te 

souscrite et aussitôt diffusée en copie dactylographiée dans un petit 

cercle d'amateurs qu'il f a llait rensei gner d'urgence; elle portait l e 

titre Chronique saint-mart inienne , VII. La seconde partie, qui complète 

la première, est res t ée jusqu' a uj ourd'hui inédite. 

II 

Touraine,«jardin de la France» 

La citation de S.M . est tirée du Ministère de l'homme­
esprit (Paris, M igneret, 1802) , p. XIV. 

· La maison de la rue Rabelais 

Les fenêtres d 'en haut étaient des lucarnes Renaissance 
et c'est au cours de la première moitié du XXe siècle qu'elles 
furent détruites. (Bossebœuf les a vues, à la fin du siècle 
précédent, «rehaussées de jolies arabesques»; cf. Amboise, le 
château, la ville et le canton, Tours, Péricat, 1897, p.404l 

Cette «maison du XVIe siècle» est inscrite à l 'inventaire 
des monuments historiques, depuis le 1er juin 1948, à cause de 
ses «façades et toitures». 

Quoiqu ' il soit avéré que la maison de la rue Rabelais n'est 
pas celle où naCl!:!_it S.M., la présente 1xopriétaire, Mme Cel­
larier, arguant de l'acte pourtant improbateur dont nous avons 
cité le passage pert inent, refuse qu'on dépose la plaque er­
ronée de 1946 1 

La cérémonie de 1946 

Le D• Rongart, alors président de la Société archéologique 
de Touraine, avait décliné par une lettre datée de Tours, 
le 27 avril 1946, à Roger Lecotté, l'invitation que celui-ci lui 
avait adressée de participer à la célébration différée du bi-cen­
tenaire. «Tout en reconnaissant, écrivait le D• Rongart, sans la 
moindre restriction et selon l'affirmation que vous m'en avez 
donnée, que l'intention de ces cérémonies ne fut dictée par 
aucun but d 'ordre phi losophique ou politique, les membres du 
Bureau ont appréhendé qu'elles ne soient l'occasion de mani­
festations ayant ce caractère. Et considérant qu'alors la parti­
cipation de la Société Archéologique serait contraire aux stipu­
lations impératives de ses statuts, ils ont décidé à l'unanimité 
des voix émises de renoncer à cette participation.» 

En revanche, généreuse fut la collaboration du maire de 
l'époque, dont il sied d'inscrire ici le nom, avec hommage : 
Emile Gounin. 

Dans le titre du compte rendu d'Edouard Gesta reproduit 
en fac-similé, une coquille fait lire «1945» au lieu de «1946» ! 

Du même protagoniste, cf. aussi «Un philosophe touran­
geau. Louis Claude de Saint-Martin», La Nouvelle Républi­
que, Tours, 14 août 1946. 

Une dépêche de I' A.E.P. (Agence européenne de presse, 
Par is), en date du 26 août 1946 rappelait la cérémonie : «Am 
boise honore un de ses grands hommes»; elle était accom a 



gnée d'un «Service Feature~, n~453 A, Pé!r Henri Ribot, «Le 
de-uxième ëentenaire de LOl,ai$-Claude de Saint-Martin>>, 
article fort honnête. 

La découverte de 1977, 

Un premier écho de notre Chronique a été rendu par le 
Monde des livres, 10 février 1978; puis, sous la signature du 
D• Philippe Encausse, par !'Initiation, 1978, n° 2 , p . 82 
(avec photo. et offre d'envoi de la Chronique) . Aussi, la décou­
verte a été signalée, avec photo., par la Nouvelle République 
du Centre-Ouest (éd . Indre-et-Loire), du 30 mai 1978. 

- --
La vraie maison natale 

L'étude espérée de M. Bernard Girard, «La maison natale 
à Amboise du philosophe Louis-Claude de Saint-Martin» a 
paru en 1979 dans le Bulletin 1978 de la Société archéologique 
de Touraine. Elle développe une communication de l'auteur à 
la S.A.T., le 26 avril 1978. M . Girard, en effet, cite notre 
chronique, en reprend les principaux éléments, mais aussi la 
complète en éclaircissant divers moments de l'histoi re de la 
maison. Deux points nous retiendront (les autres sont d'un 
intérêt local) . D'une part, un acte passé par devant Me Bellin, 
fixe au 10 janvier 1767, la date où intervint la vente Claude­
François de Saint-Martin-Morès. 

J'ajoute que le dépou illement des actes notariés m'a 
permis de localiser la demeure où Claude-François s'établit 
ensuite et où Louis-Claude habita.On savait assez vaguement 
qu 'elle était sise rue des Minimes . La situat ion exacte 
en est désormais possible à.. fixer; _ une petite maison en 
dépendait ailleurs dans la mêmELrue. __________ ~ 

D'autre part, M . Girard publie une lettre relat ive à 
l'installation du collège, par Etienne Cartier. Or, ce dernier 
personnage doit devenir cher aux amis du théosophe d' Am­
boise, dont il était le compatriote et le parent. Son père est le 
copiste du manuscrit VVatkins et du manuscrit dit de Soles­
mes, l 'un et l'autre composés d'œuvres diverses de Saint­
M artin. Et c'est Etienne Cartier qui légua à l 'abbaye Saint-

- Pi~rre _le secQng _manuscrit. J__Cf.,_n_o_s__a_rticle_s «P_' Amboise à 
Saint-Pierre de Solesmes. Des Inédits du Philosophe Tncon-
nu», Le Courrier d'A mboise, juin 1979; «Les Cartier, d'A m_:­
boise, et Louis-Claude de Saint-Martin»,-d_0 -;Ju1 iîet-ao0t f979. ) 

Enfi n, l'étude de M. Girard complète notre iconographie 
de la maison natale, en reproduisant une gravure de 1888 
(p. 793), une carte postale du début du XXe siècle (p._7Ji9) et 
trois photographies prises par l 'auteur en 1978 (p. 801). 

La cérémonie rectificative de 1978 

Cet événement mérite bien une petite étude à lui seul. 
La voici. 



INAUGURA110N D'UNE PLAQUE COMMEMORA11VE 
SUR LA MAISON NATALE 

DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

On ne pourra pas taxer la municipalité amboisicnnc d ' ingratitude 
e11Ye1·s ses fib et hôtes illustres. Leurs noms sont c!onnés, le plus souvent, 
aux rues, places, monuments on institutions de ln eité pour perpétuer 
leur mémOil'e. Nous di5ons : le plus souvent parc;e que le « Philosophe 
fncon1111 » est p eut-,'t,·e le seu l, jusqu'ici, à n'avoir pas eu cet honneur. 

Quoi qu' il en soi t, le dimanche 26 novembre 19i8, à 16 heures, M. 
i\lichel De brê, ancien Premier Ministre, maire d'Amboise, dévoilait en 
présence de Robert Amadou, représentant notre Ordre et son présid<:'lll, 
une plaque eommémorati ve apposée sur nne maison du XVIII· s iècle, 
lG, place de Riche lieu, qne l'on sait maintenant ètre la vntie où naquit, 
le 18 janvier 1743, Louis-Claude de Saint-Martin. 

Une réception à l'Hôtel d e Ville était ensuite offerte à une nombreuse 
assistance composée, entre nutres, des 1·eprésentants de toutes les socié l<'.·s 
philosophiquc-s et obédiences tourangelles au grnnd comple.t. On écouta 
un exposé historiqne de lu déco uverle, pat· M. Bernard Girard ; une 
chaleureuse c l combien érud ite évocation de. nohert Amadou, avec des 
l'itations d'une hante tenue morale comme on en t rouve dans l'œuvre 
de celui qu'il appelle : le "' Théosophe m éconnu ~ à si juste titre ; enfin, 
:VI. ~Ji ch el Debré, en une allocution fort hit•n venue, témoigna de sa 
parfaite connaissance de la question, tont en précisant comment il a\'ait 
décidé de sauver l'immeuble de la démolition et ordonné une enquête sur 
les anciens propriétaire~, ce qui provoqua ln découverte de J\J. Gira rd, 
celte maison natale, la vraie ... 

L 'a11t1·e, sise au coin de ln rue Rabelai s et de la rue Destouches, dotée 
d'une plaque le '.2!, no1ît ]!)4-.'\;'< n 'est , en effet, qu'nccessoirement concern ée 
par le fait qu'une rente dcvnit être versée par son acquéreur de 1809 à 
la sœu,· du « Philosophe Inconnu " : Louise-Françoi se. de Saint-Martin. 
C'est tout, pour l'inst,rnt. Robert Amadou a narré les avatars de cc 
logis ( ' ) en n e laissant, on peut lui faire conÎlance, rien dans l 'ombre. 
Justice est rendue désormais grâce à ses recher ches et à son flair . Il ne 
reste plus, pour la municipalité, qu'à faire enlever l'ancienne plaque 
maintenant sans objet. C'est il tout c<.'la qu e pensaient les pnrticipants 
à la cérémonie, quasi expiatoire, du 26 novembre. Un vin d'honn eur 
scellait, d11ns le recueillement <lisons-le parce que cc n'est pas habituel , 
cette r encontre exceptionnelle d'amis et disciples si proches les uns d es 
antres dans cet hommage rendu à u n Maître toujour s présent, une des 
p lus be l lt'S li mes du Siècle des Lumières. 

(]) Chron ique sainl-martinienne, fasc. VII, :n janvier 1978. 

(*) sic pour 1946; 
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Nou~ remercions très sincèrement M. l e maire et la municipalité 
d ' Amboise, sans qui rien n'aurait été aussi hicn fait pour marquer ce 
qui va être désormais, pour des ccntaiues d 'adeptes répandus dans le 
m oude, un haut-lieu à Yisiter ; aussi les Fraternités de tous ordres 
réu nies ce jonr-là dans le m ème idéa l ; encore, la Radio Tours, La Nou­
velle Rèp11bliq 11e du Centre-Ouies/ et la R épublique du Centre, qui 
annoncèrent et rendirent compte de cette cé rémonie pas comme les autres, 
avec bienveillance et sympathie. 

M:II. Michel DEBRE et Ro bert AMADOU 
d('van l la plaque eommémorntive de ln naissance de Louis-Claude 

de SAl NT-MARTIN, le 18 janvier 1743. 

( Photo. « La No1wf'./le République. du Cenlre-011est >>) 

........................................... 

R oger LECOTT~ 

Consemateur d11 Musée du Compagnonnage, T ours 
Président de la sodé fé llistorique « L e Vienx P apier » 

Président du cercle ~ Aml>acia -», A mboise 

••••••••• 

Le compte rendu ci-dessus reproduit en fac-similé (L'ini­
tiation, 1979, n° 1, pp. 60-61) est le plus juste, à tous égards, 
qui puisse être: on a lu la signature I Il avait été précédé dan 
la même revue par une brève «information» (L'initiation, 
1978, n° 4, pp. 246-247). ---------------------
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Cette fois, la Société archéologique de Tou­
raine était représentée, comme le cercle 11 Amba­
cia", aux côtés du Grand Orient de France, de la 
Grande Loge de France , de l a Grande Loge natio­
nale française, de la Grande Loge féminine de 
France, du Droit humain et de l'Ordre martiniste . 

La presse régionale n'avait pas ignoré la cérémonie, ainsi 
que Lecotté l'indique. La République du Centre.Orléans, 
18-19 novembre 1978 et I a Nouvelle République du Centre­
Ouest,25-26 novembre (article dans l'édition d'Indre-et-Loire; 
articulet dans toutes .édftiorïsff'ivàient annoncée~-Ces -deüx 
journaux en rendirent compte, le premier dans son numéro du 
27 novembre 1978, le second dans son numéro du 29 du même 
mois (éd. d'Indre-et-Loire). 

La station radiophonique de FR 3 à Tours avait annoncé, 
pour sa part, l'événement, le 20 novembre 1978, de 12 h 10 à 
12 h 20, en accueillant à l'antenne Roger Lecotté. 

Avec son humour et sa bonhomie coutumières, Roger Gic­
quel a commenté la cérémonie, sur l'antenne d'Europe 1, 
le samedi 15 décembre 1978. 

L'on trouvera ci-après le texte intégral de l 'allocution de 
Robert Amadou, dont de longs extraits ont déjà paru dans 
le Courrier d'Amboise (janvier 1979, pp. 28-29). 

« Amboise n'est pas ingrate, on le sait de reste. Elle honore 
justement ses gloires, dont il serait insolent d'évoquer ici les 
noms partout fameux . 

Exceptons néanmoins le nom de celui que nous célébrons : 
cas singulier, à la mesure du personnage. 

Si Louis-Claude de Saint-Martin illustre, en effet, votre 
ville, laissez-moi vous louer - et, vous, en premier lieu, cher 
Monsieur le Maire, qui unissez la générosité du cœur et la 
noblesse morale à une intelligence subtile et à la culture la 
p lus honnête-, laissez-moi, oui, vous louer, habitants d' Am­
boise, pour tous les amis du Philosophe inconnu, de n 'être 
pas plus qu'ingrats, rancuniers. 

Car Saint-Martin, c'est vrai, tenait Amboise pour son 
«enfer». Il l'a dit, écrit, répété. La faute en était à son père, 
semble-t-il. Claude-François de Saint-Martin, qui fut maire de 
cette ville, ~sé-9.ait à peu près toutes les qualités opposées à 
celles qui caractérisent aujourd'hui votre premier magistrat 
municipal. La faute à son père 7 Mieux, la grâce d'une Provi­
dence menant rudement à la douceur, qui avait disposé les 
épreuves familiales, les pires, capables de préparer un il­
luminé. 

Pourtant Saint-Martin est bien tourangeau, il est bien 
d' Amboise. On s'est émerveillé que sa naissance et sa race 
!'apparentassent à Descartes et à Rabelais. Or, il philosophe, 
en vérité (quoique sa quête de la vérité ne se réduise point à la 
philosophie), il philosophe, autant que de besoin, autant que 
de raison, à la manière, sinon dans la mouvance, du premier. 
Il est drôle, burlesque en même temps que profond, à la façon 
du second, dans son roman «épico-magique» intitulé Le Cro­
codile. 

Aussi, certaine harmonie paraît en lui s'accorder au pay­
sage de son enfance, où il reviendra mainte fois; surtout pour 
y souffrir, mais aussi pour s'y retremper. 

«Harmonie», voilà sans doute le mot clef qui suggère le 
sens de l 'expérience saint-martinienne, y compris la pensée. 



Saint-Martin s'est efforcé de vivre et â'exposer une gnose 
chrétienne. Une gnose, et plus précisément une théosophie, 
c'est-à-dire une connaissance existentielle, une connaissance, 
au sens biblique du terme notamment, de Sophie, la Sagesse 
de Dieu. Pénible, quant à l'accessoire, fut son état sublime de 
soupirant, de chevalier, de jouteur. 

Son premier maître, Martines de Pasqually,lui avait appris 
que l'univers est sur son lit de douleur, sur son lit de mort, et 
qu' il incombe à l'homme de le vivifier. Que l ' homme, plus gé­
néralement, est voué à œuvrer afin que tous les êtres se 
réintègrent dans leurs primitives propriétés, vertus et pÜis­
sances spirituelles divines. (La matière, elle, retourner~ au 
néant dont elle est issue. Mais peut-on dire que c'est un 
être ?) 

Cet état final, semblable mais supérieur à l'état initial, 
Saint-Martin le décrit, comme un visionnaire, en une ...,,..11.ü.11&.111,.,. 
magnifigue : 

J 'entendais toutes les parties de l'univers former une su­
blime mélodie, où les sons aigus étaient balancés par des 
sons graves, les sons du désir par ceux de la jouissance et 
de la joie. Il se prêtaient mutuellement leurs secours, pour 
que l'ordre s'établ'it partout, et annonçât la grande unité. 

A chaque temps, où cet accord universel se fait sentir, 
tous les êtres, comme entraînés par un mouvement com­
mun, se prosternaient ensemble devant l'Eternel; et le 
tribut répété de leurs hommages et de leurs prières 
semblait être à la fois, l'âme, la vie, et la mesure du plus 
harmonieux des concerts. 

Et c'est ainsi que se complétait le cantique, que toute 
la création est chargée de chanter, depuis que la voix vivi­
fiante du Tout-Puissant entonna la première, l'hymne qui 
doit se propager pendant la durée des siècles. 

ce_n:_e_s point comme dans notre ténébreuse demeure., 
où les sons ne peuvent se comparer qu'avec des sons, 
les couleurs qu'avec des couleurs, une substance qu'avec 
son analogue; là tout était homogène. 

La lumière rendait des sons, la mélodie enfantait la 
lumière, les couleurs avaient du mouvement, parce que 
les couleurs étaient vivantes; et les objets étaient à la fois 
sonores, diaphanes et assez mobiles pour se pénétrer les 
uns et les autres, et parcourir d'un trait toute l'étendue. 

Du milieu de ce magnifique spectacle, je voyais l'âme 
humaine s'élever, comme le soleil radieux sort du sein des 
ondes; 

Homme de désir, efforce-toi d'arriver sur la montagne 
de bénédiction, fais renaître en toi la parole vraie. 

Toutes ces voix importunes seront loin de toi, et tu 
entendras continuellement la voix sainte de tes œuvres, et 
la voix des oeuvres de tous les justes. 

Toutes les régions régénérées dans la parole et dans la 
lumière, éléveront comme toi leur voixjusqu'aux cfeux;il 
n'existera plus qu'un seul son qui se fera entendre à ja­
mais, et ce son le voici : 

L'ETERNEL, L'ETERNEL, L'ETERNEL, L'ETERNEL, 
L'ETERNEL, L'ETERNEL, L'ETERNEL! 

Ce sont versets de l'Homme de désir. Après les avoir en­
tendus, vous étonnerez-vous qu'on en ~l! Q!J. corriparer les 
cadences à du Lammenais et à du Cla-udel? 



« omme e ir» - homme d iré du qu I d ___ke 
à ce type,que le prophète Daniel incarne dans I' AncienTesta­
ment, Louis-Claude de Saint-Martin tâcha de se conformer. 
Passé le temps d'une théurgie cérémonielle, dont la violence 
et les risques gênaient son âme méditative, il suivit la voie 
interne qui régénère. Dès son enfance et son adolescence, il 
en avait franchi les premiers pas. Le long de cette voie sacrifi­
cielle, giront, inertes, les espoirs séculiers, les amours impos­
sibles, les richesses de Mammon, toutes les dépouilles du 
v iei l homme. 

Saint-M artin s'avouait atteint du spleen : partie, désen­
chantement du monde; partie, partie majeure, nostalgie du 
Paradis perdu. Mais ce spleen, contrairement à celui des An­
glais, le rendait, lui, «couleur de rose» . Tel est son mot, 
souriant et chagrin, typiq~e. 

Sa compagnie était civile et il plaisait aux dames. La ma­
nière de ce mystagogue-là - ne nous y trompons_pas - décèle 
un pédagogue. Mais l'allure trahit l'homme du monde, de ce 
monde dont la tristesse l 'accablait à pleurer . 

A son caractère et à ses mœurs élégants, ses livres, outre 
l'obscurité essentielle et les précautions disciplinaires, cor­
respondent par leur composition et leur style. 

Et la musique lui était chère, à cause~ e- s-a~-a-se_ ,..._a-rm- ont­
que qui la rend exemplaire, peut-être instauratrice. 

Dans sa «chaumière» à Chandon, que j'ai aussi identifiée, 
Saint-Martin avait reçu, en présence de sa belle-mère, la cir­
concision du cœur. Il y passa des jours paisibles et mes amis 
Boutin, qui la possèdent aujourd' hui, en ont préservé le char­
me tout en cultivant la mémoire du Philosophe inconnu. 

Amboise, au temps de la Révolution, lui fut, en fin de 
compte, tutélaire. Mais il ne put, lors, disposer de la maison 
familiale de la rue des Minimes passée par succession de 
Claude-François à M arie Trézin, la belle-mère, et dont les 
actes donnent la localisation exacte. 

En 1794, de la maison où il logeait, chez la citoyenne de 
Marne, Saint-M artin voyait «la maison où, dit-i l, j'ai passé 
mon enfance. J'y voyais la chambre où je suis né, celle 
que j'y ai habitée avec mon frère jusqu 'à son âge de huit ans, 
où il a terminé sa carrière, celle où mon grand-père est mort; 
au-delà de ce jardin est la colline où reposent les cendres de 
mon père.» 

Mais,dès l'année précédente, en 1793, Saint-Martin avait 
retrouvé le lieu de sa naissance. Des Anglais l 'habitaient : 
M. et M me Morès. L'épisode nous importe. Il garantit, en ef­
fet, l'authenticit é de la présente maison natale du Philosophe 
inconnu :Morès figure sur la l iste des propriétaires de la 
demeure qui nous a attraits, et à l 'époque en cause. 

La présente maison natale de Louis-Claude de Saint-Mar­
tin ... C'est qu' il en est une autre, apocryphe. 

En 1946, trop confiants dans la valeur d'une tradition 
orale, d'ailleurs assez vraisemblable, l'erreur fut commise. 

Trente-deux ans plus tard, nous voici, de nouveau, cher 
Roger Lecotté, président du cercle Ambacia (de vos titres 
nombreux et, pour quelques-uns, prestigieux, vous souffrirez 
que je ne retienne ici que celui-là), nous voici devant une 
maison natale du théosophe d' Amboise. La maison, cette fois, 
est authentique; notre enthousiasme, n'est-ce pas 7 est le 
même et A mboise s'est, avec la même piété, la même fierté, 
la même gentillesse, remise à l'heure martiniste. Sans 
rancune, mais reconnaissante. 

Merci à vous donc, vous nos amis d' Amboise puisque nous 
sommes amis de Saint-Martin, et salut à votre compatriote 
toujours vivant, notre vénéré maitre, que Joseph de Maistre 
qualifiait en une formule ressassée mais inévitable : «le plus 
sage, le plus instruit et le p-lus éligant des théosophes mo­
dernes) 



(Cliché Fatima) 

L'AUTHENTIQUE MAISON NAT ALE DE L. -CI. DE SAINT-MARTIN 
(vue de derrière, le 13 janvier 1978) 

Quel regret que ne soit pas disponible la réponse de 
Michel Debré I Elle fut pieuse et érudite, haute de pensée, 
p rofonde de sympathie, belle de lan ue. 

Du moins sa conclusion sur le Philosophe inconnu: "Il est 

un modèle que l'on garde au fond de son coeur." 

Le 28 novemor!t--19?!3.1 Roge!_Jecotté~~criy_ait, de Tours, 
ces mots avec lesquels je me plais à conclure : 
«Je veille au grain pour les retombées de ce beau jour marqué 
par la grâce et qu'un énorme nuage noir (de grèle) menaçait à 
l'heure même du dévoilage de la plaque. Chose curieuse, il 
s'est dispersé en faisant demi-tour à hauteur de Chandon . Au 
moyen âge (et même après) on n'aurait pas manqué de tirer 
un présage de cette incidence météorologique, dans le genre 
«la male chasse sauvage, l'infernale cohorte dispersée par 
un pur espr it aux marches de son domaine enchanté .. . » (1). 

(l) Ro@er tecotté o c hangé d e relais , comme disait Sa i nt-Martin, à Tours , le 

3 d~ c embre 1991 . Voir •1 Rog~r L~cotc~ ~c la fra~c-maçon~erle'' , Chroni o ues d'his­

toire maç o nn ique, IDeRM. vol ü~ c à paraitre en novembr e 199 3 . Cette êr.ude four­

n it quelqu e s autre s dêt~tt s peTso n n~ls su~ la présente affa ire, et une photo­

graphie prise lor s de la réce ption! la ma irie , après ln c~r~monie de 1Q78. M. 

Mi c hel Debré n ' est pl11s maire d 'A~b oise . Au maire d'auj ourd'hui, M. Jean- Louis 

Oeb~~ , son fils , je r é i cè!e respectueuseroenc ~a suppl ique : veuille la ~unici­

palité honorer , d'un mè me cou p, Saine-Marti n e t Am bo ige en accordan t le patro­

nage d u Philo s o phe in c o nnu à un lieu de sa ville n~tale. 



S A I N T - M A R T I N E N J A P O N A I S 

J'ignore, hélas, la langue japonaise. Masi je connais Kiwahito 

Konno, et ce jeune savant nippon connaît admirabl e me nt le français, 

comme il connaît Saint-Martin.Il est, en particulier, l'auteur d'un 

mémoi re (U. de Paris 4) sur Saint-Martin et la Révolution française, 

dont j'ai souligné en son t emps, l'intelligence et l'originalité 

(Bulletin martiniste, n° 2/3, janvier-avril 1984). 

C'est donc en toute confiance que je propose ci-après aux mar­

tinist e s la présentation qu'il a bien voulu rédig er , sur ma demande, 

de la première traduction japonaise du Philosophe i nconnu. Du moins 
ai-je pu apprécier l'élégance du volume, bien imprimé sur bon papier, 

dans un sobre emboîtage. 

Kirisutokyô Shinpishugi Chosa.kushû ( Recueil des Oeuvres du 

Mystic i sme chrétien), t.17. Saint-Martin. Choix de textes et 

traduction par MURAI Fumio et KONNO Kiwahito , Tokyo, Kyôbunkan, 

1992. 

Dans notre archipel possedé depuis plu s d'un siècle par la passion 

pour t o utes sortes de traduction, là où fut traduit Jacob Boehme 

pour la première fois en 1921, le Philosophe Inc onnu a commencé à 

ê tre lu en japonais deux cent cinquante ans après sa naissance. La 

place qu'il tient ne lui paraîtrait pas indigne, car il occupe à lui 

seul le dix- septième et dernier volume de la collection des oeuvres 

de s mystiques ( et des théosophes) chrét i ens, dans laquelle figurent 

une quarantaine de grands noms comme Denys l'Aréopagite, Maître 

Ec khart, Nicolas de Cuse, Jacob Boehme, etc., etc . 

. , , 0 



Au lieu de traduire intégralement une oeuvre par t iculière1 nous 

avons réuni, dans ce vo lume d'en v i ron 50 0 pages, de très larges 

extraits de s es trois ouv rages : Tableau naturel, L'Homme de 

désir, e t De l ' Espr it des Choses . Nos critères pour le choix des 

passages tradu its sont fondés sur la qualité li t té rai re, phi losophi-

que et spiritue l le , certes , mai s auss i sur la « lisibilité» pour l e 

public japonais et l a «traduis ibilité» dans notre l angue. Nous 

c ra1gnons que ce choix n'a i t rapetissé, sinon déf i guré, notre 

auteur aux yeux de nos compatriotes. Mais, consolons - nous, le 

«solei l » (Mon Portrait, No . 98 6 ) ne manquera pas d e briller à 

travers ces «nuages» qui l e voilt /<ie quelque manière que c e so i t . 

Comme chacun le sai t, Saint- Marti n fut toute sa vie att i ré 

(«titillé», dit Robert Amadou) par l' Extrême-Orient. Pourquoi 

celui-ci n'a-t- il pas tout lieu d e s'intéresser au théosophe, 

jusqu'ici l ittéralement inconnu dans le domaine tant intellectuel 

que public? Puissent les Japona i s t rouver dans cette t raduct ion 

des richesses tout à fait différentes de celles q u 'ils se sont 

efforcés d'importer et, éventuellement, y entrevoir la possibilité 

d'une communi o n entre l'Occident et l'Orient. 

KONNO Kiwahi to 
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"Notre traduction de Saint-Martin", m'écrit M. Konno, le 30 juin 

1993,"a fait l'objet d'un compte rendu assez favorable, mais il faudra 

encore du temps pour qu'elle ait un retentissement digne de ce nom." Et 

M. Konno ajoute ceci qui a de quoi nous ravir: "Je viens de faire 

une communication au congrès de la Société japonaise de littérature 

française. On m'a chargé d' être un des cinq participants du colloque sur 

le sujet "Les Philosophes et leurs ennemis" et ma communication avait 

pour titre: "Saint-Martin et ses ennemis". J'ai parlé de sa position 

unique en citant ses expressions comme "ennemi de ses (=de Dieu) enne­

mis" et "balai des philosophes et des capucins", etc. Je rédigerai sur ce 

sujet un article qui paraîtra dans une revue philosophique." 

Nos félicitations très cordiales et notre gratitude vont à 

Kiwahito Konno. Mais, naturellement, on en redemande: "Saint-Martin 

et l'âme japonaise", par exemple. (Saint-Martin lui-même attendait 

beaucoup de l'Inde; les choses nippones, qu'il cite à de rares repri­

ses, ne lui semblaient pas négligeables, mais il n'en savait pas 

grand'chose. Un relevé, pourtant, serait utile.) 



"LE CERCLE SAINT-MARTIN", A LA ROCHELLE 

Cette nouvelle association, déclarée le 26 mai 1993, définit ainsi 

son objet: "étude et mise en pratique de l'oeuvre philosophique 

et morale de Louis-Claude de Saint-Martin, des us, coutumes 

et traditions qui s'y apparentent''.Y sont regoupées quelques 

structures "dans lesquelles l'oeuvre de Saint-Martin est considérée 

comme une référence première". Cette précision m'est fraternellement 

fournie par le fondateur du cercle. Ses qualités morales et 

intellectuelles, que j'ai le bonheur d'apprécier de longue date, 

m'autorisent non seulement à indiquer l'existence du Cercle 

Saint-Martin, mais encore à le recommander. 
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